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À Axiane


Chapitre 1
 
L’arnaque


Bourne plissa les paupières, scrutant les symboles inscrits sur les cartes qu’ils venaient de recevoir.
Des quatre joueurs assis à la table, il était le seul à
qui la serveuse de la taverne remplissait sa chope
régulièrement. Les litres d’alcool ingurgités semblaient affecter sa vision et sa diction, mais pas sa
chance, car devant lui s’empilaient des dizaines de
pièces. Il poussa un retentissant rot, s’esclaffa de
son éructation avant de se rappeler que les bonnes
manières exigeaient qu’il s’excuse, ce qu’il fit sans
tarder, d’une voix empâtée. Le jeune homme assis à
sa gauche grimaça, dégoûté. Sa tenue vestimentaire
laissait supposer qu’il s’agissait d’un noble : chemise
de soie fine et veston marine en velours, agrémenté 
de dentelle blanche au col et aux manches. Les deux
autres joueurs, des marchands, ne se soucièrent pas
des écarts de conduite de leur partenaire de jeu. Ils
étaient tous deux concentrés, le front plissé, comme
si le fait d’observer avec attention leurs cartes pouvait améliorer le jeu qu’ils avaient entre les mains.

— Vous êtes la honte des prêtres de Valiar, intervint le jeune noble en portant un mouchoir parfumé
à ses narines.


Bourne se contenta de hausser les épaules avant de vider d’un trait la moitié de sa chope. Il s’essuya la bouche du revers de la main.

— C’est à mon tour de miser, je crois, dit Bourne
en se penchant au-dessus de ses pièces.

Sa main tremblante renversa les piles devant lui
et il saisit une poignée de pièces qu’il lança sans cérémonie au centre de la table. Un murmure s’éleva
chez les curieux massés derrière les joueurs. Ils tenaient à voir si la chance du prêtre en état d’ébriété
allait finalement tourner. Une des pièces avait roulé
et était tombée par terre. Bourne se pencha pour la
ramasser, mais il perdit l’équilibre vers l’avant et se
cogna la tête sur la table. Il se redressa péniblement
en frottant son crâne endolori, un sourire béat accroché aux lèvres. Le noble poussa un soupir d’agacement et récupéra lui-même la pièce au sol qu’il
lança sur les autres. Un des marchands comptait
l’argent que Bourne venait de miser.

— Vous avez déposé quinze pièces d’or, dit-il avec
incrédulité devant la somme importante que risquait le prêtre. Est-ce bien là la mise que vous voulez
effectuer ?

Bourne hocha lentement la tête de haut en bas,
puis son sourire s’effaça brusquement. Ses deux
mains empoignèrent la table comme s’il était tout
à coup étourdi. Son torse pencha de nouveau vers
l’avant, son nez se retrouvant à quelques centimètres de la table avant qu’il parvienne à reprendre
son équilibre et se replacer sur sa chaise. Il sursauta
légèrement en s’apercevant que sa chope se trouvait
juste à côté de sa main droite. Il sourit de nouveau,
la saisit et la vida. Des filets de bière coulèrent de
chaque côté de sa bouche dans sa barbe noire, très
courte. Sa chemise de lin blanche à l’encolure en
V qui laissait paraître son imposante pilosité était
détrempée.

— Il serait capable de tenir tête à n’importe quel
nain, fit observer un des spectateurs, impressionné 
par sa capacité à ingurgiter de l’alcool.

— J’abandonne, s’exclama le noble en lançant ses
cartes, puis en croisant les bras sur sa poitrine, l’air
renfrogné.

Les deux marchands se regardèrent. La sueur
perlait sur leur front. Ils avaient jusqu’à maintenant
perdu une bonne somme d’argent. Résigné, celui
face à Bourne secoua la tête et lança ses cartes à son
tour. Il ne restait plus que le joueur assis à la droite
du prêtre. Son regard allait de Bourne à son jeu de
cartes, en s’arrêtant quelques instants sur les pièces
au centre de la table.

— Il ne me reste que cinq pièces d’or, dit-il en remuant nerveusement sur sa chaise. Vous misez plus
de pièces que je n’en ai. Il m’en manque dix pour
égaler votre mise.

Bourne poussa un bâillement à s’en décrocher la
mâchoire avant de tirer sur le devant de sa chemise
mouillée qui lui collait à la peau.

— Bon sang ! Ce qu’il fait chaud ici, s’exclama-t-il. Qu’on ouvre une fenêtre quelqu’un.

— Il n’y a pas de fenêtres ici, lui répondit une voix 
au fond de la taverne enténébrée par la fumée des 
pipes et de l’huile des lampes qui y brûlaient.
Le prêtre haussa les épaules une nouvelle fois et 
reporta son attention sur son adversaire. Ce dernier lança un regard suppliant à la ronde. Les spectateurs qui croisaient son regard reculèrent d’un
pas, craignant qu’il ne leur demande de lui avancer
l’argent manquant. Son silencieux appel à l’aide
n’eut pas le succès escompté. Personne ne voulait
prêter de l’argent à un marchand étranger et, de
toute façon, personne ne traînait sur lui une telle
somme. Plusieurs des clients de l’auberge devaient
travailler d’arrache-pied pendant plusieurs mois
avant de récolter autant de pièces d’or.

Le marchand poussa un soupir. Il passa une
main dans sa chevelure grisonnante, avant de jeter
des regards furtifs à son compagnon sur sa gauche.
Les deux marchands disaient être associés depuis
de nombreuses années. Ceci expliquait peut-être
la réaction de celui qui avait abandonné la partie.
Il observait son confrère en fronçant les sourcils,
comme s’il s’attendait à ce que l’autre prenne une 
mauvaise décision.

— Tu n’as plus assez d’argent, Rorke, dit-il, et je ne 
t’en prêterai pas. Nous avons déjà grugé une bonne 
partie des profits accumulés lors de notre voyage. Nous devons encore payer les gardes que nous avons 
engagés. Laisse tomber maintenant.

Rorke  pinça  les  lèvres,  affichant  une  mine 
déterminée.

— Je vais gagner, clama-t-il en désignant les cartes 
dans sa main gauche. J’en suis certain.

— Nous n’avons plus assez d’argent, répondit son 
compagnon tout en secouant la tête.

— Il y a toujours la carte… 

— Non ! répondit le marchand. Pas question.  

— Quelle carte ? demanda Bourne après avoir  passé sa langue sur ses lèvres pâteuses.

— C’est une carte d’une grande valeur…, commença Rorke en baissant le ton et en s’avançant vers
le prêtre afin que seuls les joueurs autour de la table 
puissent l’entendre.

— Non, tu ne peux miser ça, le tança vertement 
son compagnon.

— Je te rappelle que c’est moi qui l’ai achetée avec 
mon argent, cher Achille. Je peux donc en disposer à 
mon gré. De toute façon, je ne la perdrai pas puisque 
je vais gagner cette manche.

Achille recula sa chaise qui racla les planches 
rudes du plancher et croisa les bras sur sa poitrine, 
ne dissimulant pas sa colère.

— À ta guise, se contenta-t-il de dire sèchement.

— Accepteriez-vous qu’en lieu et place des dix pièces manquantes je mise la carte dont nous parlons ? demanda Rorke.

— Vous ne pouvez pas prendre d’autre carte, argumenta Bourne qui ne comprenait pas où l’autre 
voulait en venir. Vous avez déjà le nombre de cartes 
prescrit par le règlement entre les mains.

— Vous n’y êtes pas du tout, reprit le marchand 
dans un murmure conspirateur, avant d’approcher 
sa chaise davantage afin de lui souffler son secret à 
l’oreille. Il ne s’agit pas de cartes à jouer, mais plutôt 
d’une carte fabuleuse. Si vous parvenez à la déchiffrer, elle vous conduira à un endroit d’où vous ressortirez plus riche que vous ne pourriez l’imaginer.


— Ah bon ! dit Bourne, le doute arquant son sourcil gauche. Et vous l’avez déchiffrée, je suppose.  

— Euh, non ! Pas encore. Je n’en ai pas eu le temps, 
  je l’ai acquise tout récemment.

— Qu’est-ce qui me dit que cette carte est bien 
ce que vous prétendez et qu’elle me conduira à un 
trésor ?

— Je l’ai fait vérifier par un magicien qui m’a confirmé qu’elle était bien magique.

— Et pourquoi n’avez-vous pas demandé au magicien de la déchiffrer pour vous ? Il aurait pu y arriver 
grâce à sa magie, précisa le prêtre.

— C’est que…, hésita le marchand.

— C’est que monsieur Rorke est trop pingre pour 
payer quelques piécettes au magicien, mais assez 
fou pour en miser vingt fois plus dans un jeu de 
hasard. Allez donc y comprendre quelque chose, 
intervint Achille, toujours furibond.

Rorke lui rendit son regard courroucé.

— Bon, pas de querelle, dit le fidèle de Valiar.

Il s’arrêta sec et afficha le plus beau de ses sourires lorsqu’il vit la fille du tavernier lui apporter une 
  nouvelle chope pleine qu’elle déposa sur la table, 
  avant de le débarrasser de celle qu’il venait de vider.Bourne la suivit du regard, un sourire bêta accroché au visage. Se sentant observée, la jeune femme 
tourna la tête et lui lança un clin d’œil. Des commentaires gaillards s’élevèrent dans la salle. 

— Un sacré beau brin de fille que cette Marianne.De beaux yeux, verts comme deux émeraudes, dit 
  Bourne, des cheveux fins comme des fils de soie et 
  des jambes interminables… Je dois toutefois avouer 
  aimer davantage une femme avec un peu plus de 
chair autour des os.

Le prêtre sursauta, venant de réaliser qu’il avait 
  énoncé tout haut le fond de sa pensée. Il se racla la 
gorge et ses joues s’empourprèrent sans que la chaleur ambiante y soit pour quelque chose.

— Où en étions-nous ?

— La carte, intervint le jeune noble demeuré coi 
depuis qu’il avait abandonné la partie.

— Non, il y avait autre chose d’important, dit 
Bourne en se massant la tempe. Ah ! J’y suis… Ma 
bière.

Sur ce, il avala une longue gorgée de sa chope, 
provoquant les rires autour de lui. Seuls les joueurs 
lui faisant face ne semblaient pas apprécier son 
comportement. Il faut dire qu’il est plutôt difficile 
de bien s’entendre avec un individu qui vient de 
vous dépouiller de vos pièces d’or, en état d’ébriété, 
de surcroît.

— La carte maintenant, dit le prêtre en se grattant 
la nuque. Qu’ai-je à perdre ? Allez, mettez-la sur le 
tas votre précieuse carte, j’accepte votre offre.

Rorke poussa un soupir de soulagement, alors 
  que celui d’Achille en fut un d’exaspération.  

Le marchand tira de sa sacoche de cuir un bout 
  de parchemin roulé et attaché avec un ruban d’un 
  bleu délavé par le temps. Une odeur de renfermé et 
  de moisissure s’élevait de la carte.

— Vous ne tenteriez pas de profiter d’un pauvre 
prêtre qui aurait un peu trop tâté du baril de bière, 
n’est-ce pas? demanda Bourne au marchand lorsque 
son nez capta les effluves malodorants.

— Je vous le jure, se défendit Rorke.

— Bon, dévoilons nos jeux dans ce cas, dit le 
prêtre.

Comme le voulait le règlement, les deux joueurs 
retournèrent simultanément leurs six cartes sur la 
table encombrée de pièces d’or. Un murmure et des 
sifflements de surprise s’élevèrent des spectateurs.
Le  marchand  était  parvenu  à  rassembler  une
Bourrique, un Intendant et un Roi malin. Parvenir
à former ainsi trois personnages dans une seule
main était plutôt rare, il fallait assembler les trois
bonnes paires de cartes.

Le sourire d’assurance qu’affichait le marchand
s’estompa rapidement lorsqu’il examina les cartes
de son adversaire. Il affichait lui aussi trois personnages, chacun formé de deux symboles se retrouvant sur les cartes.

— Il a une Constellation, lança le jeune noble, 
consterné, c’est incroyable, je n’ai jamais vu une 
telle chance.

Bourne était parvenu à rassembler les trois 
personnages. Tout comme son vis-à-vis, il avait 
formé une Bourrique, mais, en jumelant ses deux 
autres paires de cartes, il était parvenu à former 
aussi la Reine et l’Ours. Les trois paires formaient 
La Constellation, la main la plus forte de ce jeu de 
cartes qui en avait tiré son nom.

Le prêtre récupéra d’abord la carte qu’il passa 
sans cérémonie derrière sa ceinture, puis son bras 
droit balaya la table, ramenant vers lui les pièces 
d’or. Il ne vit pas le visage de Rorke qui était passé 
d’une pâleur cadavérique à un joli ton cramoisi. Achille se leva brusquement, toisant le prêtre.

— J’ose souhaiter qu’il s’agit bien ici de chance et 
  que nous n’ayons pas été bernés par un tricheur de 
  profession, dit-il d’un ton sec.

Bourne se leva tout aussi rapidement, s’appuyant 
  de ses poings sur la table et regardant le marchand 
d’en dessous.

— Osez-vous me traiter de tricheur ? tonna-t-il 
de sa voix de stentor, les effets de l’alcool semblant 
se dissiper comme par magie sous l’effet de la 
colère. Croyez-vous vraiment que j’aurais pu tricher 
avec tous ces gens qui observaient nos moindres 
gestes ?

Le marchand, indigné, tourna les talons et quitta 
l’auberge d’un pas rapide.

— Attends-moi, lança Rorke en se hâtant à sa suite, 
avec autant de dignité que le permettait la situation, 
c’est-à-dire très peu.

Bourne se rassit, la colère couvant dans ses yeux 
noirs. Les bras toujours croisés sur la poitrine, le 
jeune noble l’observait, la tête légèrement de côté, 
comme un maquignon jaugeant le cheval qui lui 
est offert.

— Ça y est, j’ai compris, avança-t-il en s’adressant 
au prêtre, alors que les autres spectateurs retournaient chacun à leur table, maintenant que la partie 
était terminée.

—  Qu’avez-vous  donc  compris  mon  jeune 
seigneur ?

— Vous nous avez arnaqués en nous faisant faussement croire que vous étiez en état d’ébriété, certainement afin que, vous croyant une proie facile, 
nous abaissions notre garde. Vous nous avez bien 
possédés.

Le jeune homme ne semblait pas en colère. Au 
contraire, un sourire presque admiratif relevait le 
coin de ses lèvres.

— Encore que j’ignore comment vous avez fait 
pour feindre l’ivresse avec toute la bière que je vous 
ai vu ingurgiter, ajouta-t-il avant de s’adosser et
d’allonger ses longues jambes minces, laissant voir
ses hautes bottes de cuir verni, dont le haut était 
replié. Y aurait-il de la magie de Valiar là-dessous ?

— Je ne triche jamais, encore moins en me servant 
  de la magie de ma déesse. Vous êtes toutefois perspicace mon jeune ami, mais je ne vais tout de même 
  pas vous dévoiler mes secrets, continua Bourne 
  en se levant. Qui sait ? Nous pourrions rejouer l’un 
  contre l’autre un de ces jours.

Il se dirigea vers Marianne qui l’observait, sourire aux lèvres, les coudes sur le comptoir, ses mains 
soutenant son fin menton. Le prêtre tenta vainement d’éviter un regard furtif lancé vers son corsage, qu’elle mettait en évidence. Celle-ci s’en rendit 
compte, mais elle sembla s’en amuser plutôt que de 
s’en formaliser.

— Merci pour tout, Marianne, murmura le prêtre 
en glissant cinq pièces d’or dans la main de la jeune 
fille qui les fit disparaître comme par magie dans un 
des replis de sa longue jupe rouge. Ne dévoile notre 
entente à personne. J’espère que la bière sera un peu 
plus forte la prochaine fois.

— Il n’en dépend que de vous, répliqua la jeune 
femme en clignant de l’œil. Une mesure de bière 
pour cinq mesures d’eau dans une chope, ce n’est 
pas ce qu’on pourrait appeler un tord-boyaux.

Bourne lui sourit avant d’ajouter quelques pièces 
  supplémentaires, puis il se dirigea vers l’escalier 
  qui menait à l’étage supérieur où était la chambre 
  qu’il avait louée pour trois nuits. Un coup d’œil vers 
  l’arrière lui montra le noble qui l’observait toujours 
  en souriant. Le jeune homme le salua et le prêtre lui 
  retourna son salut avant de grimper les marches qui 
  craquaient sous son poids.

— Une tournée générale, gracieuseté de Bourne, 
prêtre de Valiar ! cria Marianne.

Des cris de joie s’élevèrent. Ils ne furent atténués que lorsque Bourne referma la porte de sa 
chambre.
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Tout près de là, à l’extérieur, Rorke rattrapa finalement Achille. En silence, ils remontèrent la grande
rue avant de bifurquer dans une étroite ruelle.
Achille se retourna vers son compagnon.

 — Bien joué mon ami, dit-il au marchand.   

 — Je me suis amusé comme un petit fou, ajouta Rorke.

Achille prit une profonde inspiration et leva les 
yeux vers la voûte étoilée.

— Nous devons y aller maintenant, dit-il sans 
entrain.

— C’était bon de revenir non ?

Achille hocha la tête en signe d’assentiment. Les 
deux marchands se fixèrent quelques secondes, réticents à quitter les lieux. Rorke fut le premier à s’y 
résoudre. Un fort vent se leva, faisant tourbillonner 
la poussière autour de lui, dissimulant progressivement sa forme. Aussi soudainement qu’il était venu,  
le vent tomba et lorsque la poussière retomba au 
sol, Rorke avait disparu. Achille regarda une dernière fois les étoiles, puis il effleura de ses doigts les 
planches rugueuses du mur de la maison qui s’élevait sur sa droite, ses sens exacerbés lui rappelant 
un autre temps, une autre vie. Il tendit les bras de 
chaque côté, se tenant droit. Une faible lueur rosée
s’éleva de ses bottes, monta le long de ses jambes
et de son torse, courant ensuite le long de ses bras
avant de l’envelopper entièrement. La lueur gagna
en intensité, jusqu’à ce que le corps du marchand
disparaisse derrière la lumière en forme de croix,
coiffé d’un ovale, là où se trouvait la tête d’Achille.
La lumière s’estompa, laissant la ruelle complètement vide, à l’exception d’un rat qui longeait le mur,
à la recherche de sa pitance.


Chapitre 2
 
De même sang

Danaé se réveilla en sursaut. Une ombre était
penchée au-dessus d’elle. Elle vit des doigts comme
des serres s’avancer pour la saisir. Elle repoussa
vivement sa couverture et se redressa, prête à défendre sa vie.

— Du calme, ne fais pas de bruit, lui murmura Bralis, ce n’est que moi.  

Danaé poussa un profond soupir de soulagement.
  Dans l’obscurité de la nuit sans lune, ce qu’elle avait
  pris pour une créature menaçante s’avérait n’être
que son frère cadet.

— C’est l’heure de mon tour de garde ? demanda-t-elle en se frottant les yeux afin d’en chasser le
sommeil.

— Non, mais tu ferais bien de t’armer, nous avons
de la visite. Les chevaux sont nerveux et j’ai entendu
du bruit tout près. Je crois qu’on cherche à nous encercler. Je ne sais pas de quoi il s’agit, ils se tiennent
au-delà de la lueur de notre feu.

Danaé posa sa main droite sur le manche de bois
gainé de cuir de sa masse de combat qui reposait
toujours à portée de main. On nommait parfois cette
arme « étoile du matin ». Il s’agissait d’une boule de
métal hérissée de pointes et fixée à un manche en
chêne. Certains le confectionnaient avec un manche
de métal pour plus de solidité, mais l’arme devenait
ainsi beaucoup plus lourde. Danaé l’avait choisie
dès le début de sa formation au combat et ne s’en
était jamais séparée depuis. Ses doigts se serrèrent
sur le cuir qui s’était moulé à sa prise au fil des nombreuses heures d’entraînement et de combat.

— Quand tu voudras, Bralis, murmura-t-elle à
  l’adresse de son frère.
  

Elle vit les dents blanches de ce dernier briller
  sous la faible lueur de leur feu qui n’était pratiquement plus que braises. Il se redressa et passa sa
  main droite par-dessus son épaule gauche. Dans un
  bruit mat provoqué par le frottement du cuir contre
  le métal, il dégaina une longue épée à deux mains,
  accrochée à son dos. L’arme était trop longue pour
qu’il puisse la porter à la ceinture.

Il brandit son épée juste au moment où des
formes sombres se lancèrent sur eux. Danaé se
hâta et, en deux enjambées, elle avait interposé le
feu mourant entre elles et ses assaillants. Malgré
la lumière défaillante, elle put les identifier : des
warams. Ces bêtes monstrueuses, provenant à l’origine des terres lointaines d’outre-mer, pullulaient
maintenant au nord-est d’Arménis. Depuis deux
ans, les fermiers ne savaient plus comment protéger
leurs bêtes de ce fléau qui s’abattait sur leur région.
Dans toutes les villes et les villages, on offrait une
récompense pour chacune des fourrures de ces animaux féroces. Ils ne craignaient ni homme ni bête.
Les warams chassaient en bande de cinq ou six et
faisaient preuve de ruse et d’une intelligence peu
commune dans le monde animal. Contrairement à
la majorité des bêtes, elles ne tuaient pas que pour
se nourrir. Elles s’attaquaient à tout autre prédateur
susceptible de leur nuire ; ours, loups, etc. Aucun
animal ne parvenait à leur tenir tête individuellement. Quelques meutes de loups parvenaient – difficilement – à assurer la souveraineté de leur territoire
grâce à l’avantage du nombre.

Danaé observait attentivement les deux warams 
qui s’avançaient lentement vers Bralis, un sur sa
gauche et l’autre sur sa droite. Ils retroussaient leurs
babines, dévoilant des crocs recourbés aussi longs
que son index. Leur tête était petite et assez ronde,
surmontée d’oreilles elles aussi rondes, mais sans
poils. Elles étaient larges de poitrine, très musclées
et avaient les pattes d’avant plus longues que celle
d’arrière, ce qui en faisait des créatures qui n’était
pas bâties pour la vitesse. Par contre, elles s’avéraient d’une grande endurance lorsque le besoin
l’exigeait. Leurs mâchoires, d’une puissance inégalée, dégoulinaient de bave et leurs petits yeux noirs
réfléchissaient la lueur rouge des braises.

Bralis brandissait sa longue épée, prêt à pourfendre la première créature qui l’attaquerait.
  

— Elles attendent avant d’attaquer, dit-il à sa sœur
sans quitter les warams des yeux. Il y en a certainement d’autres qui vont arriver derrière nous.

Il n’avait nul besoin d’ajouter quoi que ce soit.
Danaé connaissait la technique de chasse des
warams. Le frère et la sœur devraient mutuellement se protéger, ce qui ne serait pas chose simple.
Il faudrait beaucoup d’espace à Bralis lorsqu’il
amorcerait sa danse. Il avait été formé pour devenir
une « lame dansante » ; il s’agissait d’une technique
rare de combat qui remontait à la nuit des temps.
Peu de guerriers possédaient les qualités physiques
nécessaires pour la maîtriser. L’agilité de Bralis et
sa rapidité lui avaient permis non seulement d’en
apprendre les rudiments, mais d’y exceller, même
avec une arme encombrante comme la sienne. Les
lames dansantes préféraient habituellement les
épées courtes ou autres armes légères et maniables.
Lors de la bataille, les adeptes de cette technique se
lançaient dans un ballet gracieux. Constamment
en mouvement, leur arme s’intégrait à leur danse,
semant habituellement la désolation chez leurs
adversaires.

Le signal d’attaque fut donné silencieusement
lorsqu’un énorme waram, probablement le mâle
alpha, surgit de la pénombre pour attaquer Danaé,
alors que les autres membres de la meute se ruaient
sur Bralis. D’un bond, la grosse bête plongea vers la 
jeune femme qui l’accueillit d’un solide coup de sa
masse qu’elle avait empoignée à deux mains. Malgré
sa riposte, Danaé ne put freiner l’élan de la bête qui 
la fit crouler sous son poids. Elle se força à garder
son calme alors que les griffes de l’animal mettaient
ses vêtements en lambeaux. Elle sentait son haleine
fétide et s’attendait à tout moment à sentir ses énormes crocs se refermer sur sa gorge, puis elle aperçut
la mâchoire de l’animal qui pendait de travers. Du
sang s’en écoulait. Son coup de masse l’avait disloqué. Elle arrêta de se débattre et plaça sa confiance
en Agizel, déesse de la vie, qu’elle vénérait depuis
son tout jeune âge. Relâchant sa masse, elle poussa
sa main droite dans l’épaisse fourrure hirsute du
waram, jusqu’à ce qu’elle sente sa peau. La magie
divine qui habitait la jeune femme se répandit dans
le corps du gros mâle sous la forme d’une flamme
qui jaillit de la paume de Danaé et enflamma la bête.
Elle se sauva dans la forêt en gémissant, s’arrêtant
à l’occasion pour se rouler par terre, ignorant que le
feu magique ne s’éteindrait pas si facilement.

Danaé se redressa. Elle entendait des grognements et le cri des chevaux affolés. En se tournant
vers son frère, elle le vit danser face à un waram.
L’autre gisait, éventré, dans une mare de sang. Un
pas glissé de côté jumelé à un arc fluide de sa grande
épée et Bralis venait d’achever un autre adversaire.
D’un commun accord, le frère et la sœur se dirigèrent vers leurs chevaux. Ils arrivèrent à temps pour
empêcher trois autres warams de festoyer, mais trop
tard pour sauver la vie de leurs montures. Les trois
bêtes s’enfuirent à leur approche.

— Pauvres chevaux, dit Danaé en repoussant une
mèche de cheveux que la sueur plaquait contre son
front.

— Nous ne pouvons plus rien pour eux, malheureusement. Que fait-on maintenant ? demanda
Bralis.

— Nous ne pouvons demeurer ici, les warams
reviendront tôt ou tard réclamer leurs proies. Même
s’il fait nuit noire, il serait préférable de quitter cet
endroit le plus tôt possible et de mettre un peu de
distance entre eux et nous. Occupe-toi de retirer des
sacoches tout ce qui n’est pas indispensable. Nous
devrons voyager léger, ainsi privés de nos montures.
Espérons que nous croiserons bientôt un village ou
une ferme qui pourra nous en vendre.

— Nous n’aurons jamais assez d’argent pour nous
payer deux autres chevaux, fit remarquer le cadet en
fouillant déjà dans les sacoches de selle.

Danaé haussa les épaules.

— Nous verrons bien, aie la foi.

La jeune femme récupéra sa masse et alla s’assurer que les bêtes qui les avaient attaqués étaient
bien mortes. C’était le cas pour les deux que Bralis
avait abattues, mais Danaé retrouva le mâle alpha
une cinquantaine de mètres plus loin, gisant sur le
côté et haletant. Il ne restait que quelques touffes
de son épaisse fourrure. Malgré ses souffrances, il
émit un grognement sourd lorsque la jeune femme
s’en approcha. Il releva la tête péniblement, mais sa
force l’abandonnait et elle retomba au sol.

Sans remords, Danaé souleva sa masse et frappa
de toutes ses forces l’animal à la tête. Elle dut s’y
reprendre à deux fois avant qu’il ne succombe. La
jeune femme revint ensuite vers son frère qui terminait de rassembler leurs affaires.

— Tu as plein de sang sur les bras. Es-tu blessée ?
s’enquit-il.

— Non, à part quelques égratignures et des vêtements bons à jeter au feu. C’est le sang du waram
qui m’a attaqué. Il n’était pas mort.

Bralis, à peine essoufflé par son combat, observa
sa sœur, un sourire éclairant son visage. Elle avait
des cheveux raides et bruns. Quelques reflets roux
chatoyaient à l’occasion, lorsqu’elle s’approchait
des braises. Ses grands yeux étaient bleus comme
un ciel sans nuage, son visage rond et sa peau lisse.
Bralis avait également hérité des iris azur de leur
père. Danaé était assez grande pour une femme,
large d’épaules et musclée, ce qui n’enlevait toutefois rien à sa féminité. Son armure de cuir bouilli
souple était moulée spécifiquement pour elle, suivant les lignes de sa généreuse poitrine et de son
ventre plat. Le bas de sa cuirasse s’évasait légèrement vers le bas, recouvrant le début de ses hanches
rondes. Une jupette composée de bandes de cuir
rigide laissait voir le bas de ses cuisses musclées.
Ses avant-bras étaient recouverts de larges bandes
de cuir.

Bralis quant à lui était plus svelte et plus grand
que sa sœur de quelques centimètres. Ses muscles
modestes, mais bien définis saillaient sous sa peau
fine. On le devinait souple et agile. Il portait une
mince armure de cuir et aucune autre protection.
Il préférait conserver une grande liberté de mouvement plutôt que de se ralentir avec une protection
lourde, en métal. D’un an son cadet, il avait travaillé
fort afin d’atteindre le statut de lame dansante. Il
n’avait été reconnu comme tel que trois mois auparavant, alors qu’il avait passé le test ultime devant
les moines de l’Ordre. Ils étaient les seuls habilités
à octroyer ce titre.

Plus jeune, il avait vu Danaé progresser rapidement parmi les membres des fidèles d’Agizel, déesse
de la vie, jusqu’à ce qu’elle soit nommée « Main de la
création ». Les quelques prêtres assignés à ce groupe
devenaient les exécutants des tâches et missions
dangereuses du culte. Rarement une prêtresse avait
reçu ce titre en si bas âge. Danaé venait à peine
d’avoir dix-neuf ans. Bralis n’avait eu qu’une idée
en tête lors de son entraînement, si ardu fût-il ; devenir le bouclier qui permettrait à sa sœur de mener
à bien les tâches qui lui seraient confiées. Il allait devenir un guerrier redoutable, capable de la protéger.
Son père lui avait maintes fois répété : « Il te faudra
protéger ta sœur. Elle aura besoin de toi. »

— On fait une sacrée bonne équipe, n’est-ce pas ? 
  dit-il en donnant un petit coup de poing amical sur
  l’épaule de sa sœur.

— Il n’y en a pas de meilleure, répondit-elle en
lui souriant. Allons, nous ferions mieux de ne pas
traîner dans les parages.

Bralis soupira. Ils devraient poursuivre leur route
à pied, de nuit, et il était déjà fatigué, n’ayant pas
encore eu la chance de dormir. Danaé ramassa les
sacoches contenant leurs affaires indispensables.

— Je peux les porter, fit remarquer Bralis.  

— Ça va, répliqua Danaé. Je te ferai signe si elles
  deviennent trop lourdes au fil des lieues.

Bralis jeta un chaudron d’eau dont ils s’étaient
servis pour se laver sur les braises qui protestèrent
en sifflant et fumant, puis il se lança à la suite de sa
sœur, admirant sa force et sa détermination. Danaé
s’était vue confier une mission de la plus haute importance par les dirigeants de son culte. Elle devait
retrouver l’« Arbre de vie » et en rapporter une tige.
Bralis ne savait pas pourquoi, mais il avait compris que cette quête comptait énormément et que
sa sœur avait été honorée qu’on lui demande de la
mener à bien. Les prêtres du culte d’Agizel avaient
entendu d’un marchand ambulant une rumeur
selon laquelle un tel arbre poussait au nord-ouest
d’Arménis, près de la côte. Il y avait déjà quatre jours
qu’ils avaient quitté la ville de Danaéra, nommée en
l’honneur d’un homme du Nord qui l’avait fondée.
Étrangement, l’homme avait porté le même nom
que sa sœur. Ce prénom avait depuis pris beaucoup
de popularité, mais il n’était maintenant attribué
qu’aux filles. Bralis se demandait bien pourquoi,
d’ailleurs. Jusqu’à maintenant, leur quête n’avait
donné aucun résultat. Ils longeaient la côte, espérant croiser des villages où ils pourraient récolter
des informations.

Derrière eux, des cris lugubres accompagnés de
grognements se firent entendre. Les warams étaient
déjà de retour et ils se repaissaient des cadavres
des chevaux et des leurs qui avaient péri. Il ne leur
avait pas fallu beaucoup de temps avant de revenir.
Danaé accéléra.

Les cris s’estompèrent à mesure qu’ils s’éloignaient. Aux premières lueurs de l’aube, ils croisèrent une rivière qu’ils parvinrent à traverser sans
devoir nager. L’eau glaciale montait jusqu’à leur
poitrine, leur coupant le souffle. De l’autre côté, ils
allumèrent un feu afin de se réchauffer et sécher
leurs vêtements. Ils se sentirent un peu plus en sécurité, sachant que les warams répugnaient à se
mouiller et qu’ils n’étaient pas de très bons nageurs.
Assis près du feu, les flammes le réchauffant, Bralis
s’assoupit. Il rêva d’ailes bleues battant l’air devant
son visage. Il ne put deviner de quel oiseau il s’agissait. Les plumes tournèrent au noir en battant plus
rapidement. Il ne distingua rien d’autre que ces
ailes qui se métamorphosaient, mais il percevait
un danger dont il ne pouvait déterminer la source.
À son réveil, cette sensation désagréable ne le quitta
pas et il demeura taciturne, tenaillé par un mauvais
pressentiment.


Chapitre 3
 
Les Vestad

Bourne ouvrit les paupières et le regretta immédiatement. La lumière qui émanait de la fenêtre
sans rideaux de sa minuscule chambre lui vrillait
le crâne. Les yeux lui chauffaient et il se sentait la
bouche pâteuse. Il aurait bien aimé replonger dans
le sommeil jusqu’à ce que le forgeron dans sa tête
cesse de frapper sur son enclume, mais sa vessie
lui refusait ce bonheur, l’obligeant à se lever et à
se rendre au pot de chambre en chancelant. Après
s’être soulagé, il but le reste de l’eau du pichet se
trouvant sur une minuscule table aux pattes branlantes. Il était en nage. Même s’il avait complètement ouvert la fenêtre, aucun air ne s’y faufilait et il
faisait très chaud. Il ne se sentait pas très bien.

— Mais qu’est-ce que l’aubergiste a bien pu mettre
dans mon vin ? se demanda-t-il en passant la langue
sur ses lèvres sèches.

Il s’assit sur le bord du lit composé d’une paillasse
étendue sur de simples planches de bois. Le prêtre
regarda avec dégoût les draps dans lesquels il avait
dormi. Ils avaient probablement été blancs, maintes
années auparavant.

— Voilà un des avantages de boire trop, on ne se
soucie guère de l’endroit ou on dort. Quand même,
j’y penserai à deux fois avant de revenir ici.

Il ne connaissait pas l’auberge où il s’était arrêté,
mais le nom lui avait inspiré confiance : Le prêtre 
dodu. L’affiche y avait peut-être aussi été pour quelque chose. Elle montrait un prêtre riant aux éclats,
tenant d’une main une chope de bière qu’il levait
bien haut, alors que l’autre était passée autour de la 
taille d’une jolie serveuse.

Bourne baissa les yeux et passa les mains sur son ventre.

— Je ne suis pas dodu, dit-il à haute voix, comme
  si le nom de l’établissement s’adressait particulièrement à lui. Un peu plus « imposant » que la moyenne
  peut-être, mais définitivement pas dodu. Et puis, je 
  n’ai pas vu de serveuse hier soir qui ressemblait à
  celle sur l’affiche. Sans vouloir être méchant, la plus
  jolie serveuse hier avait une dentition chevaline et
  un corps mince comme une tige de blé. Tout en os,
pouah !

Le prêtre de Valiar se passa une main dans les
cheveux, tentant vainement d’y mettre un peu
d’ordre.

— Bon, il est temps de quitter une fois pour toutes
ce somptueux établissement que je recommanderai
sans faute à tous mes ennemis.

Il ramassa son sac et en extirpa une chemise
propre. En sortant le vêtement, un bout de papier
tomba sur les planches disjointes du plancher.
Bourne le ramassa et souffla dessus afin d’y enlever
la poussière.

— Ah oui ! La carte au trésor que j’ai gagnée l’autre jour. Il me faudrait trouver un magicien qui soit capable de la déchiffrer.

Il déroula le papier et n’y vit que des gribouillis
incompréhensibles. Il roula rapidement la carte qu’il
fourra dans son sac. Le prêtre adressa ensuite une
courte prière à Valiar, déesse de l’air et du vent, puis
il quitta l’auberge sans s’attarder.

Depuis quelque temps, Bourne s’ennuyait. Il ne
voulait pas retourner à un des temples de sa déesse. 
Il n’y trouvait que des prêtres trop sérieux et guindés. Depuis déjà près d’un mois, aucune mission ne
lui avait été assignée, ni par son culte, ni par l’Ordre
de l’épervier, dont il faisait également partie. Ce
groupe de guerriers, de prêtres et de magiciens tentait de maintenir l’équilibre entre le bien et le mal à 
Arménis. L’Ordre avait été fondé quelques années
auparavant et récemment Bourne avait dû affronter en son nom la menace d’un terrifiant dragon
de givre.1 Penser à cette aventure, et comment il
avait échappé de justesse à la mort, lui rappela les
jumeaux. Ces amis de longue date, Johan et Yohan
Vestad, faisaient aussi partie de l’Ordre et l’avaient
accompagné lors de cette épopée. Sachant qu’ils ne
demeuraient pas très loin, il décida de leur rendre
visite.

En arrivant aux abords de l’écurie où il devait
récupérer son cheval, il plongea la tête dans l’abreuvoir pour les bêtes. Un palefrenier qui se tenait dans
l’embrasure de la porte l’observait avec curiosité.

— Ben quoi ? questionna Bourne en s’essuyant le
visage sur ses manches. Tu n’as jamais vu quelqu’un
se rafraîchir ? À moins que tu n’aies un bain chaud
à m’offrir, tu ferais mieux d’aller chercher mon
cheval.

Bourne lança au garçon une pièce de bronze qu’il
ne parvint pas à attraper. Il se pencha rapidement
pour la ramasser, comme s’il craignait que la terre
s’ouvre devant lui et engloutisse sa pièce. Sans un
mot, il s’empressa d’aller seller le cheval du prêtre
qu’il trouvait étrange, mais plutôt sympathique.
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Les Vestad résidaient à Janaéra, sur la côte ouest,
dans deux petites chaumières voisines, juste à la
limite sud de la ville. Avant d’y arriver, Bourne avait
pris soin de se laver, et de faire de même avec ses
vêtements, dans une rivière calme dont les eaux
miroitaient de reflets cuivrés. Arrivé en ville, il nota,
à quelques reprises, les écussons de bois peint accrochés au-dessus des portes des maisons aux toits
pentus descendant presque jusqu’au sol. Dans une
auberge où il s’était arrêté pour dîner, on lui expliqua qu’il s’agissait des emblèmes des tribus du Nord
qui avaient fondé la ville il y avait fort longtemps. Il
ne restait que peu de familles qui pouvaient encore
prétendre descendre de ces pionniers du Nord, mais
ils étaient fiers d’afficher leurs origines.

Bourne arriva chez les Vestad en fin d’après-midi.
Une femme était dehors à étendre des vêtements sur
une corde.

— Pardon madame, lança le prêtre sur son cheval.
Suis-je bien chez les Vestad ?

La femme ne devait pas avoir plus de vingt ans.
Ses cheveux étaient ramenés en chignon. On remarquait d’abord son long nez pointu, qui gâchait
légèrement l’harmonie de ses gracieux traits. Elle
avait des yeux verts, surmontés de sourcils droits
et minces. Un tablier immaculé recouvrait entièrement le devant de sa robe marine de coton.

— Vous êtes bien chez Yohan Vestad. Je suis sa
femme, Liana, répondit-elle en essuyant ses mains
mouillées sur son tablier.

Bourne avait eu vent du mariage des jumeaux
Vestad. Ils avaient épousé des jumelles un peu plus
d’un an auparavant ; acte courageux en soi, puisque
leur progéniture viendrait presque assurément par
groupe de deux ou même plus. Il jeta un coup d’œil
sur sa droite et y vit une chaumière identique à celle
devant laquelle il se trouvait.

— Et là, c’est la maison de Johan et de son épouse,
  votre sœur ? continua le prêtre.

Il remarqua que les traits de la jeune femme se
durcirent et elle lui répondit sèchement.

— Puis-je demander qui vous êtes, monsieur ? 

— Pardonnez-moi madame, je ne me suis pas présenté. Je suis Bourne, prêtre de Valiar et membre
de l’Ordre de l’épervier. Je connais bien votre époux
et son frère. Nous avons œuvré de concert lors de
quelques missions pour l’Ordre.

La femme sembla se détendre, même si ses sourcils demeuraient froncés. Bourne devina que quelque chose n’allait pas. L’épouse de Yohan s’était mise
 sur la défensive lorsqu’il avait parlé de Johan.

— Johan et Yohan nous ont déjà parlé de vous. Vous êtes le bienvenu, monsieur le prêtre. Yohan
devrait être de retour sous peu. En attendant, vous
pouvez mettre votre cheval dans la petite écurie
derrière. Ne vous gênez pas pour lui donner tout le
foin, l’eau et l’avoine dont il a besoin. Venez ensuite
me rejoindre à l’intérieur, je vais vous préparer quelque chose à manger et à boire.

— Merci infiniment, j’accepte votre offre avec
  joie. Mais je vous en prie, vous pouvez simplement
  m’appeler Bourne. J’ai aussi un nom de famille, mais
  je ne l’utilise jamais. Peu de gens le connaissent. Je
l’ai presque oublié moi-même.

Liana lui sourit, puis elle se dirigea vers l’intérieur pendant qu’il menait son cheval à l’écurie. Il
revenait vers la maison lorsque Yohan arriva, les
sacoches de son cheval gonflées par les achats qu’il
venait d’effectuer. Bourne était un des rares à pouvoir distinguer les jumeaux l’un de l’autre, grâce à
une toute petite cicatrice près de l’œil gauche qu’affichait Yohan.

— Eh bien ça par exemple ! Si ce n’est pas notre
bon gros Bourne, s’écria Yohan, sourire aux lèvres.

— Gros ? Moi gros ? C’est plutôt toi qui es trop
mince. Tu risques de casser au moindre coup de
vent. Remarque, je ne t’en veux pas, il est normal
que le brin d’herbe admire le majestueux chêne.

Yohan éclata de rire, avant de sauter par terre et
d’étreindre Bourne avec chaleur.

— J’ai rencontré ta femme tout à l’heure, une
charmante personne, fit remarquer le prêtre. Les
premiers enfants sont pour bientôt ?

— Le plus tôt possible. Dis-moi, quel bon vent
t’amène à Janaéra ? Une mission de l’Ordre ?

— Non, l’Ordre est assez tranquille par les temps
qui courent. Ma visite en est une de courtoisie, je
passais dans le coin et je me suis dit que ce serait
bien de vous revoir. Johan est là ?

Ce fut autour du visage de Yohan de s’assombrir.

— Il est à côté, dans sa maison. Nous irons le voir 
tout à l’heure si tu le veux bien. Pour l’instant, allons
donc à l’intérieur. Nous y serons plus à l’aise pour
discuter.

Bourne et Yohan furent accueillis à l’intérieur de
la petite maison par des effluves provenant d’une
marmite suspendue dans l’âtre, dans laquelle
bouillonnait le ragoût qui composerait leur repas
du soir. Liana vint embrasser son mari.

— Asseyez-vous, je vous ai préparé du thé, dit-elle
avant de déposer sur la table les trois tasses de grès
qu’elle tenait à la main.

— Merci beaucoup Liana, mais je ne bois pas de
thé, reprit Bourne en lançant un regard entendu à
Yohan qui comprit immédiatement.

— Je crois que nous aurons besoin de quelque
chose d’un peu plus corsé, ma chérie, dit Yohan
en se levant et en allant fouiller dans une armoire.
Nous avons à parler de choses peu agréables.

Liana  poussa  un  soupir  réprobateur  et  alla
remuer le contenu de la marmite.

— Où donc ai-je mis cette bouteille ? Ah ! la voilà.

— Depuis quand faut-il ingurgiter de l’alcool pour
parler de choses sérieuses ? demanda sèchement
Liana qui n’attendit pas de réponse. Je vous laisse,
je vais dans le jardin.

— Elle est fâchée ? demanda Bourne lorsqu’elle
eût refermé la porte derrière elle.

— Non, ne t’en fais pas. C’est seulement qu’elle
n’aime pas beaucoup me voir boire de l’alcool, répondit Yohan en remplissant leurs tasses.

— À ma connaissance, ton frère et toi n’êtes pas
très portés sur la chose, contrairement à d’autres
personnes que je connais plutôt bien, fit remarquer
le prêtre.

Yohan sourit, comprenant l’autodérision de son
invité.

— Son père avait des problèmes d’alcool et elle
craint que je succombe également à ce vice. Mais ne
t’en fais pas pour ça. Allez, goûte-moi ce breuvage
divin.

— Qu’est-ce que c’est? s’enquit Bourne en humant
le liquide.

— De l’alcool fait à partir de fleurs et de fruits.
Je l’ai acheté d’un marchand en ville qui se targue
d’être le seul à en posséder la recette.

Bourne prit une gorgée prudente. Lorsqu’il se
lécha les lèvres, son visage s’illumina.

— C’est délicieux, dit-il avant de prendre une
seconde gorgée. Et c’est fort. Je le sens descendre
jusque dans mon estomac, qui est passablement
vide, soit dit en passant. Il faut que tu me donnes
l’adresse de ce marchand. Je vais aller vider ses
stocks.

Une minute plus tard, Bourne avait vidé sa
tasse alors que Yohan n’avait pris que deux petites
gorgées.

— Dis-moi Yohan, que se passe-t-il ? Y a-t-il un
problème avec Johan ? Est-il malade ? Ta femme et
toi avez réagi étrangement lorsque j’ai mentionné
son nom.

Yohan poussa un soupir.

— C’est triste, se contenta-t-il de dire, avant de
remplir de nouveau la tasse du prêtre de Valiar. Tu
arrives parmi nous peu de temps après qu’un grand
malheur nous ait frappés.


Chapitre 4
 
Johan

En pénétrant dans la maison, Bourne eut peine
à reconnaître Johan tant il avait changé. Il ne s’était
pas rasé depuis des semaines et des cercles bleutés
se dessinaient sous ses yeux sans éclat. Ses cheveux
gras collaient à son crâne et il portait des vêtements
d’une propreté douteuse.

Le prêtre le prit en pitié. Yohan lui avait expliqué,
les larmes aux yeux et la gorge nouée par l’émotion,
que Diana, la femme de Johan et la sœur de Liana,
était décédée trois semaines plus tôt. Une maladie l’avait frappée soudainement. Elle s’était mise à
tousser et à respirer difficilement. Johan avait tout
essayé : herboristes, prêtres, apothicaires et charlatans de tout acabit. Malgré cela, la condition de sa
femme s’était rapidement détériorée. Une semaine
seulement après les premiers symptômes, elle râlait
et s’étouffait fréquemment, secouée par des quintes
de toux qui se terminaient par des vomissements où
du sang se mêlait à la bile. En très peu de temps, elle
avait perdu l’usage de la parole et ses grands yeux
demeuraient perpétuellement remplis de peur. La
seconde semaine, elle crachait le sang et finalement,
après d’atroces souffrances, elle s’était éteinte dans
les bras de son mari.

— Johan n’est plus le même depuis, avait confié Yohan la veille. Il ne sort plus, ne veut plus parler à
personne, même pas à moi. Il demeure cloîtré dans 
sa maison à ruminer des idées sombres. Au début, je
me suis dit que cela passerait après quelques jours,
le temps qu’il fasse son deuil, mais son état m’inquiète. J’ai peur qu’il se laisse mourir de chagrin ou
pire, qu’il mette fin à ses jours. Il aimait tellement
sa Diana.

Johan fixa ses yeux injectés de sang sur son frère 
et le prêtre. Bourne remarqua qu’une cruche d’alcool était posée sur la table.

— Bonjour Johan ! commença son frère. Regarde
qui est venu nous rendre visite.

— Bonjour ! enchaîna Bourne. Eh bien mon vieux,
tu as l’air d’être dans un sale état. Et je parle autant
au sens propre qu’au sens figuré.

Les jumeaux arquèrent un sourcil simultanément
en regardant le prêtre. Ils ne s’attendaient visiblement pas à ce qu’il soit si direct. Bourne n’avait pas
la langue de bois, mais de là à apostropher ainsi un
veuf sans sympathie apparente... Un court silence
suivit, rompu par Johan.

— Que venez-vous faire ici ? dit-il sèchement en
remplissant son verre. Pourquoi l’as-tu fait venir ici
Yohan ? Nous… Je n’ai pas besoin de lui.

Il porta sa tasse à ses lèvres et Bourne remarqua
que ses mains tremblaient.

— Je t’offre mes sincères condoléances, débuta
le prêtre.

— Garde-les, je n’en veux pas.

— On peut s’asseoir un peu ? demanda Yohan.

— Non ! Laissez-moi, je ne veux voir personne !
cria Johan en lançant sa tasse que Bourne évita
aisément. Elle alla se fracasser contre la porte. Il fit
comme si rien ne s’était passé. Il s’avança dans la
pièce et se dirigea vers le comptoir où il avait repéré
deux tasses semblables à celle que Johan venait de
casser.

— Ça ne te dérange pas si on prend un verre avec
toi ? Qu’est-ce que tu bois là au juste ? demanda le
prêtre en tirant deux chaises et en faisant un signe
de tête à Yohan afin qu’il prenne place près de lui.

— Je vous ai dit de me laisser ! hurla Johan en se
levant d’un bond.

Sa chaise se renversa et il parvint à peine à maintenir son équilibre.

— Sortez d’ici ! cria-t-il. Ou devrai-je vous chasser
de chez moi à la pointe de mon épée ?

— Saoul comme tu es, tu risques davantage de
te blesser toi-même. Allez, cesse tes enfantillages
et assieds-toi, répliqua Bourne d’un ton sec qui ne
laissait pas de place à la discussion.

Johan regarda autour de lui, comme une bête
sauvage acculée au pied du mur. Bourne avait
repéré l’épée du jeune homme, dans son fourreau,
appuyée contre le mur près de l’âtre. Si Johan décidait de mettre à exécution ses menaces, compte
tenu de son état, le prêtre estimait avoir le temps de
parvenir à l’épée avant lui.

— Assieds-toi avant de tomber, ordonna le prêtre.
Yohan, va donc ouvrir une fenêtre, ça pue ici. On se
croirait dans une porcherie, encore que j’ai vu des
porcheries et des cochons plus propres.

Yohan demeura figé quelques secondes avant
d’obéir. Johan, quant à lui, bouillait de rage. Bourne
se contenta de lui pointer du doigt la chaise renversée. Au grand étonnement de son frère, Johan se
pencha, replaça la chaise sur ses pattes et se laissa
tomber dessus en maugréant.

— Que voulez-vous ? demanda-t-il alors que son
jumeau revenait s’asseoir.

— Je te l’ai dit, prendre un verre, dit Bourne en
remplissant les tasses.

Il en offrit une à chacun des frères.

— Je n’ai pas trouvé d’autres tasses, vous me pardonnerez donc si je bois à même la cruche, dit le
prêtre en souriant.

Yohan prit une petite gorgée, ses yeux allant de
son frère au fidèle de Valiar par-dessus le rebord de
sa tasse. Tenant l’anse d’un doigt, le cruchon d’alcool reposant sur son avant-bras, Bourne ingurgita
une bonne rasade.

— Ah ! s’exclama-t-il les yeux pleins d’eau. Je ne
sais pas avec quoi ce tord-boyaux est fait, mais c’est
plutôt musclé.

Johan demeurait penché au-dessus de sa tasse,
le regard dans le vague. Il semblait avoir oublié ses
visiteurs.

—  J’aimerais  me  rendre  sur  la  tombe  de
Diana pour prier, reprit Bourne. Pourrais-tu m’y
conduire ?

— Tes prières ne serviront à rien, tout comme
elles ont été inutiles lorsque je l’ai amenée chez les
prêtres, afin qu’ils la guérissent, cracha Johan, le
visage déformé par la colère. Vous n’êtes que des
sangsues qui vivent aux crochets des gens, vous êtes
aussi inutiles que le ver dans la pomme.

— Je ne te contrarierai pas, offrit Bourne à la
surprise des jumeaux avant de prendre une autre
rasade du cruchon. Toutefois, j’apporterai un bémol
à ton commentaire. Je suis plutôt en accord avec toi.
Beaucoup des prêtres que j’ai rencontrés dans ma
vie ne sont que des outres remplies de vanité et de
soif de pouvoir qui ont oublié le but premier de leur 
vocation : vénérer leur dieu et apporter le support
de celui-ci aux hommes. Toutefois, un plus grand
nombre encore prennent leurs vœux à cœur et se
dévouent corps et âme pour leurs ouailles.

— Foutaises ! Votre magie n’est que poudre aux
yeux.

— Ah bon ! Tu as pourtant été au combat à mes
côtés, tu connais la puissance de la magie que m’octroie Valiar. À moins que tu n’aies besoin d’un petit
rappel.

La main de Bourne se nimba d’un halo blanc.
Il  l’avança  vers  le  bras  de  Johan  qui  se  recula
vivement.

— Ne me touche pas, je te l’interdis. Tu ne peux
m’imposer ta magie si je n’en veux pas ! cria-t-il les
yeux arrondis par la peur.

Bourne fronça les sourcils. La lumière s’estompa 
et disparut.

— Très bien, comme tu voudras, je voulais juste
m’assurer que tu n’étais pas malade.

Johan cracha par terre aux pieds du prêtre.

—  Johan ! s’exclama  Yohan.  Mais,  bon  sang,
qu’est-ce qui t’arrive ?

— Laisse, intervint Bourne, c’est lui qui devra
laver son plancher après tout. Dis-moi Johan, quels
sont tes plans pour l’avenir ? Demeurer ici et attendre la mort ?

— Pourquoi pas ? répondit-il en saisissant sa tasse
et en la vidant d’un trait. Il n’y a pas d’avenir, pour
aucun de nous.

— Que veux-tu dire ? demanda Bourne.

Johan ne répondit rien. Il s’avança et arracha
la cruche des mains du prêtre avant de remplir sa
tasse. Un silence lourd de tension s’installa.

— Tu n’es plus l’homme courageux que j’ai connu,
finit par dire Bourne. Tu me fais pitié et je suis triste.
Pas tellement pour toi, mais pour ton frère et sa
femme. Il serait tellement plus simple de partager
votre deuil en vous appuyant les uns sur les autres.

Bourne se tourna vers Yohan et poussa un soupir.
Le jumeau crut déceler dans le regard du prêtre une
étincelle. Était-ce de l’espièglerie? Certainement pas.
De l’amusement non plus. Il savait que Bourne avait
une idée derrière la tête, mais bien malin celui qui
aurait pu deviner ce qui se tramait derrière ces yeux
noirs pétillants.

— Moi qui étais venu chercher des guerriers pour
m’aider dans ma quête, c’est plutôt contrariant, dit
Bourne avant de pousser un profond soupir.

Yohan se demanda où voulait en venir son ami.
Ce dernier lui avait pourtant affirmé que son église 
et l’Ordre de l’épervier ne lui avaient confié aucune
mission.

— Quelle quête ? demanda-t-il.

Bourne fouilla dans ses poches et en ressortit
la carte qu’il avait gagnée. Il montra le rouleau de
papier fin retenu par une bande de tissu bleu.

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Yohan ?

— Une carte. Je ne l’ai pas encore fait déchiffrer par un magicien, mais on m’a dit qu’elle me
conduirait à un trésor très particulier, quelque
chose qui pourrait changer la face de notre monde
à jamais.

Bourne se permettait parfois « d’embellir » légèrement la réalité ; le marchand de qui il avait obtenu
la carte n’avait rien mentionné de tel. Le prêtre cherchait à secouer un peu Johan et ce n’était pas quelques mensonges qui l’empêcheraient d’atteindre
son but.

— Que diriez-vous de partir à la recherche de cet
objet, de ce trésor ? demanda-t-il.

— Sans moi, se contenta de dire Johan en prenant
une gorgée, le regard toujours posé sur le dessus de
la table, comme s’il pouvait y voir quelque chose
dissimulé aux yeux des autres.

— Connaissez-vous un magicien demeurant près
d’ici ? Nous pourrions aller le consulter et voir ce
que cette carte a à raconter, suggéra Bourne. Vous
prendrez votre décision après.

— Il y a bien Volo qui demeure en ville, proposa
Yohan. Ce n’est pas un mage très puissant, mais il
devrait pouvoir nous aider à déchiffrer la carte.

— Volo ! Voilà bien un fou à qui je ne me fierais
pas, répliqua Johan.

Bourne lança un regard de côté à Yohan qui se
contenta de hausser les épaules. Apparemment, il
n’avait pas mieux à proposer.

— D’accord, alors on se rejoint ici demain au
lever du soleil et on se rend chez ce Volo. Est-ce loin 
d’ici ?

— C’est au centre de la ville. À cheval, nous y
serons en moins d’une heure.

— Bien, conclut Bourne. C’est réglé. Mon estomac crie famine, allons donc goûter à ce ragoût que
Liana nous a préparé. Tu viens avec nous Johan ?

— Non, pas plus que je n’irai avec vous demain
matin. Allez, du balai, je vous ai assez vus, grommela-t-il en se levant et en leur tournant le dos.

Bourne n’insista pas. Yohan parut blessé de la
manière dont son frère s’adressait à lui. Sans attendre, ils quittèrent la maison, laissant Johan ruminer
ses sombres pensées.

— C’est sans espoir, affirma Yohan, l’œil humide,
alors qu’ils se dirigeaient vers sa maison. Il n’y a
rien que l’on puisse faire, j’ai tout essayé. Je n’aurais
jamais pensé que le chagrin le changerait autant. Tu
l’as vu, lui qui était si fier et plein d’honneur, il ne
prend même plus la peine de se laver, il est grossier.
Ce n’est plus la personne que tu as connue.

— Allons, ne sois pas si pessimiste, l’encouragea
Bourne en lui donnant une tape sur l’épaule. Voyons
d’abord si la graine que nous venons de semer finira
par germer. Le frère que tu as connu est toujours là
et je suis certain qu’il ne demande qu’à refaire surface, mais pour l’instant il est enchaîné, refoulé au
plus profond de lui-même par sa peine. Allons, un
bon repas nous fera du bien. J’ai une faim de loup.

Yohan opina du chef.

— En ce qui concerne la carte, est-ce vrai ce que
tu nous as affirmé ? Qu’elle mène à un objet d’une
puissance inégalée ? demanda-t-il.

— En fait, son précédent propriétaire m’a dit
qu’elle m’apporterait beaucoup de richesses, mais
je suis sceptique. Ce n’est probablement qu’une supercherie, mais elle pourra peut-être nous servir à
motiver ton frère et à le sortir de sa torpeur.

— Ce sera deux pièces d’or, s’il vous plaît.

Bourne faillit s’étouffer.

— C’est du vol, s’exclama-t-il. Je peux faire décoder cette carte par n’importe quel magicien pour
quelques pièces d’argent.

— Libre à vous, répondit Volo en haussant les
épaules avant de remettre le parchemin au prêtre.

— Allons-nous-en Yohan, dit le prêtre en se dirigeant vers la porte.

Le  jeune  guerrier  l’arrêta  en  tirant  sur  sa
manche.

— Maître Volo, commença-t-il. Vous me connaissez depuis longtemps n’est-ce pas ?

— En effet jeune Vestad et je vous aime bien. Mais
pas question que je baisse mes prix. Les temps sont 
durs et je dois bien gagner ma vie.

— Bien sûr, concéda Yohan en détachant sa
bourse de sa ceinture, je comprends. Je trouve tout
de même votre prix un peu élevé, surtout que vos
services sont maintenant fréquemment retenus par
le conseil de la ville, à ce que j’ai entendu. Le conseil
paye très bien, je crois.

Le vieux magicien rougit.

— En effet… Bon, donnez-moi quatre pièces d’argent et n’en parlons plus. Je peux bien faire ça pour
vous.

Yohan se tourna vers Bourne à qui il adressa un
clin d’œil. Le prêtre devina que Yohan savait quelque chose que le mage ne souhaitait pas ébruiter.

— Laisse, c’est moi qui paye, dit le prêtre en tendant l’argent à Volo et en lui remettant la carte.  

Le magicien glissa les pièces à l’intérieur de ses
  grands manches, puis étendit la carte sur une table.
  Il plaça un bibelot sur chacun des coins afin qu’elle
  tienne en place, puis il commença son incantation.
  Il marmonna quelques paroles et la carte s’illumina. Quand la lumière disparut, il se pencha sur
  la carte.

— Il y a un symbole et des indications, dit-il en
passant une main dans sa longue barbe où les poils
blancs étaient en train de remporter leur bataille
contre les noirs.

Bourne s’interposa. Il prit le parchemin et en
étudia le contenu quelques secondes.

— Parfait, merci beaucoup magicien.

— Ce n’est rien, marmonna ce dernier, visiblement irrité de s’être fait cavalièrement soutirer la
carte avant d’avoir pu l’étudier plus à fond.

— À la maison, jeune Yohan, dit le prêtre sans se
soucier des états d’âme du magicien. Allons montrer
cela à ton frère.

Il souhaitait voir Johan, cette fois-ci. Au matin, il
s’était buté à une porte verrouillée et Johan n’avait
pas répondu à ses demandes de le laisser entrer. Il
avait dû abandonner la partie et venir en ville seul
avec Yohan. Johan ne parviendrait pas à le détourner si facilement de son but la prochaine fois.



Chapitre 5
 
La fumée écarlate

— Maudits, nous sommes tous maudits !

Danaé et Bralis observèrent avec étonnement la
  vieille femme qui s’éloignait du village en courant
  et en s’arrachant les cheveux à grandes poignées.
  Malgré la faible lumière des torches plantées dans
  le sol à l’entrée du village, ils parvinrent à distinguer
  ses traits tirés, ses yeux arrondis par la frayeur et le
  filet de salive qui s’échappait des commissures de ses
  lèvres. Le frère et la sœur se consultèrent du regard.

— Crois-tu pouvoir la soigner ? demanda Bralis. Je
  peux facilement la rattraper et la ramener.

Danaé ouvrit la bouche pour répondre, mais elle
s’interrompit lorsque des cris effroyables retentirent
dans le village. Sans attendre, elle s’élança à la suite
de Bralis qui avait déjà dégainé son épée et courait
en direction de l’origine du cri.

Sirénis n’était pas un gros village. Niché au creux
d’une anse, protégé ainsi des grands vents du large
et des courants marins capricieux, il devait son nom
aux bêtes marines venant se prélasser sur les rochers à marée basse. Les premiers hommes, ayant
aperçu de loin leurs queues semblables à celles des
poissons et leurs têtes rondes surmontées d’une
crinière, les avaient pris pour des sirènes. Ils avaient
vite déchanté lorsqu’ils les virent de plus près ; corps
rond et gras, minuscules pattes avant aux doigts
palmés, qui leur servaient à la fois pour se déplacer
sur la terre ferme et comme nageoires lorsqu’elles
chassaient dans les eaux froides de la mer. Le village
avait tout de même été baptisé Sirénis.

Les gens y vivaient principalement de la pêche.
On y comptait moins d’une quarantaine de maisons, toutes faites de planches de bois et de toits de
chaume. Bralis arriva rapidement à l’endroit d’où
provenaient les cris, suivi de près par sa sœur. Lors
de leur course, ils avaient aperçu maints villageois
qui fuyaient. Ce que Danaé vit à son arrivée lui glaça
le sang.

Quatre corps inertes gisaient sur la terre battue
au cœur du village. C’était une place circulaire au
centre de laquelle se trouvait un puits à la margelle
de pierre des champs. Danaé vit, face contre terre,
au milieu d’une mare de sang, le corps d’une fillette
d’une dizaine d’années. C’était du moins ce qu’elle
estimait en regardant la tête complètement sectionnée qui reposait à un mètre du corps. Les autres victimes semblaient être des adultes, mais la prêtresse
ne s’y attarda pas. Elle sentit la colère monter en elle
lorsqu’elle vit un homme, une hache sanguinolente
à la main, regarder de gauche à droite, à la recherche d’une autre victime. De son visage hagard ne
transpirait aucune émotion. Autour de lui, les gens
reculaient. Certains tentaient de lui parler afin de
le calmer. Aucun d’entre eux n’était armé. Un grand
homme très maigre fit un pas en avant, les paumes
vers le haut en signe de paix. L’homme à la hache
l’aperçut et sans un cri, sans une parole, s’élança
vers lui en brandissant sa hache. L’homme parvint
tout juste à l’éviter, avant de reculer de plusieurs
pas, tentant de se fondre parmi la dizaine d’autres
personnes sur place.

— Assez ! cria Danaé.

La plupart des regards se portèrent sur elle, dont 
  celui du meurtrier. Le visage exempt de toute émotion, il demeura quelques secondes la mâchoire pendante à la regarder. Puis, sans se presser, il se dirigea
vers elle en brandissant sa hache.

— Faites attention ! cria une des villageoises. Il est
devenu fou et s’attaque à tous ceux qui se trouvent
sur son chemin.

— C’est Harry, un des nôtres. Nous ne savons pas
ce qui lui prend, ajouta l’homme qui avait tenté d’intervenir, il semble avoir perdu la raison.

Bralis s’interposa entre sa sœur et le forcené.
L’homme arriva à sa hauteur et abattit sa hache
de haut en bas, comme il l’aurait fait pour fendre
une bûche. Il était costaud et son coup fut puissant. Bralis le dévia tout de même facilement, puis
il riposta en piquant la pointe de son épée dans
l’épaule de son adversaire. Il ne souhaitait pas le
tuer, seulement le ramener à la raison. Le bras droit
de l’homme, celui touché par Bralis, pendit inerte le
long de son corps, alors que la hache tomba au sol.
Son visage demeura impassible, nullement remué
par la douleur qu’aurait dû lui infliger sa blessure.
Il se pencha et ramassa la hache de la main gauche.
Cette fois, lorsqu’il frappa, Bralis effectua un pas de
côté, évitant le coup maladroit.

— Que fait-on ? demanda-t-il à sa sœur en lui jetant un rapide coup d’œil. Son esprit semble à des
lieues d’ici.

L’homme se laissa tomber à genoux et surprit
Bralis en lui portant un coup rapide au pied gauche.
Le jeune homme serra les dents et recula. Danaé,
voyant son frère blessé, invoqua la magie de sa
déesse et une fléchette de lumière vint frapper le
meurtrier à la poitrine. Il s’effondra et demeura au
sol, immobile. Bralis s’approcha en clopinant et le
toucha de son épée. Danaé s’accroupit à son tour
et tâta son pouls. Elle leva vers son frère des yeux
arrondis par la surprise.

— Je ne comprends pas. Mon sort n’aurait pas dû
produire un effet aussi dévastateur, dit-elle. Il est
mort. Je l’ai tué.

Au moment où elle prononçait ces paroles, une
fumée écarlate s’échappa de la bouche du défunt,
et s’éleva dans les airs en se dirigeant vers les
chaumières.

— Tu as vu ça ? demanda Danaé. Il n’y a aucune
trace de vent. Cette fumée semble se déplacer d’elle-même.

— Quoi ? Quelle fumée ? demanda Bralis en tournant la tête de droite à gauche.

— Tu ne l’as pas vue s’élever de la bouche de
cet homme, comme s’il s’agissait de son dernier
soupir ?

Bralis regarda sa sœur en fronçant les sourcils.
La prêtresse releva la tête, observant les gens qui
s’étaient approchés d’eux.

— Personne ne l’a vue ? Enfin, je ne suis pas folle.

Le silence qui s’ensuivit répondit à sa question.
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— Pauvre Harry, dit le vieil homme. La mort de sa
femme qu’il aimait tellement l’aura rendu fou. On
ne l’a mise en terre qu’il y a deux jours. Harry était
un chic type, bon pour sa famille, travaillant, toujours prêt à aider. La maladie lui a enlevé sa femme,
le laissant avec deux enfants en bas âge. J’imagine
que c’en était trop pour lui. Son chagrin lui aura fait
perdre la raison. Et son petit garçon qui ne va pas
bien non plus, ajouta l’homme en secouant la tête.

Danaé écoutait distraitement les propos du
vieillard, le doyen du village à ce qu’on lui avait dit.
Elle était secouée par les évènements. Sa fléchette
magique n’était pas puissante, elle n’y avait mis
qu’une infime partie de sa puissance. Elle n’aurait
dû que blesser légèrement son agresseur, pas le tuer.
Elle aurait dorénavant sa mort sur la conscience.
Il est vrai que l’homme les attaquait et qu’il avait
même blessé son frère, mais elle aurait pu facilement l’immobiliser et tenter de trouver la raison de
sa démence soudaine. Le fait qu’elle seule semblait
avoir vu la fumée couleur rubis n’avait rien pour la
rassurer non plus. Mille questions se bousculaient
dans sa tête. Silencieusement, elle pria Agizel de lui
apporter sa lumière.

— Je souhaiterais aller voir ses enfants, dit-elle en
levant les yeux vers le vieillard.

— Pourquoi, pour leur annoncer que vous avez
tué leur père ? demanda-t-il, sans toutefois que son
ton soit teinté d’animosité.

— J’aimerais les voir, c’est tout. Je trouverai peut-être un moyen de les aider, surtout si le petit garçon
est malade.

Le vieil homme haussa les épaules.

— C’est aimable à vous, mais je n’en vois pas la
nécessité. Nous nous occuperons bien d’eux, ne
craignez rien. Les gens de Sirénis savent se serrer
les coudes.

Danaé acquiesça. Quand le vieil homme vit
qu’elle demeurait là, à le fixer, il haussa les épaules
et héla une des villageoises, une femme d’âge mûr
au teint basané et dont les cheveux poivre et sel tressés lui descendaient jusqu’au creux des reins.

— Je dois m’occuper des autres malheureuses
victimes. Gaël vous conduira à la maison d’Harry.

La femme adressa un sourire édenté aux deux
voyageurs.

— Suivez-moi. Je vais vous montrer où vivent ces
pauvres enfants, dit-elle, l’absence de dents rendant
sa prononciation étrange.

La vieille femme profita du court trajet pour leur 
apprendre que le jeune fils du défunt, maintenant
âgé de deux ans, était plongé depuis près d’un an
dans un état végétatif. Personne n’en connaissait la
cause. Il était passé du jour au lendemain d’un petit
garçon enjoué et actif à un enfant incapable de se
nourrir par lui-même.

— Vous verrez de vos propres yeux, ajouta-t-elle.
Harry espérait toujours qu’il guérisse, mais pour ma
part, je pense qu’il demeurera ainsi le reste de sa vie.

— Je suis prêtresse d’Agizel, renchérit Danaé en
s’efforçant de ralentir le pas pour être en accord
avec celui de leur guide. Je crois que je pourrais
faire quelque chose pour lui.

— Vous ne serez pas la première à essayer, répliqua la villageoise. Et sa femme, la pauvre Maglaé qui
est morte il y a moins d’une semaine... La maladie l’a
emportée si rapidement.

— La petite fille, quel âge a-t-elle ? s’enquit Bralis
qui marchait légèrement en retrait, sans claudiquer
depuis que Danaé l’avait guéri.

— Je crois qu’elle a eu sept ans récemment. Une
petite perle, cette Ronia. Elle aime tellement son
petit frère. Elle s’en occupe beaucoup.

Ils ne mirent que quelques minutes pour parvenir à la maison, une chaumière qui ne se démarquait
nullement des autres du village. La vieille femme leur
désigna la demeure, puis elle leur céda le passage.
Danaé remarqua la porte demeurée entrouverte
et les fleurs desséchées sous une des deux minuscules fenêtres disposées de chaque côté de l’entrée.

— Ronia, es-tu là ? demanda Danaé en poussant
la porte qui s’ouvrit en grinçant.

Il fallut quelques secondes à la prêtresse avant
que sa vue ne s’adapte à la pénombre qui régnait à
l’intérieur. Elle n’obtint pas de réponse, mais elle
entendit des pleurs s’élevant de l’unique chambre.
Par l’interstice laissé par la porte à demi fermée,
elle vit la lueur vacillante d’une bougie qui éclairait 
faiblement la pièce.

— Ronia ? répéta Danaé en s’avançant lentement
vers la porte, Bralis sur ses talons.

Elle parvint à la chambre et poussa la porte lentement afin de ne pas effrayer les enfants. Danaé
était une femme d’action qui avait fait sa marque
parmi les membres de son culte par son sang-froid
et sa détermination. Pourtant, à la vue de la scène
se déroulant dans la chambre, elle sentit monter
en elle un sentiment de panique et d’impuissance
qu’elle n’avait jamais connu auparavant. Pour la
première fois, elle demeura figée, ne sachant trop
comment réagir. Une petite fille, qu’elle supposa
être Ronia, sanglotait, sa petite robe blanche fleurie de bleu maculée de sang. Elle se tenait debout
sur une petite table, son visage à peine visible dans
l’ombre. La faible lueur de la bougie éclairait son
petit frère couché sur le lit. Il avait les yeux fermés
et Danaé aurait pu croire qu’il dormait, n’eût été
sa gorge lacérée d’où s’échappait encore un peu de
sang. Les draps en étaient imbibés.

— Papa n’a pas réussi à s’en débarrasser, parvint
à articuler la petite fille à travers ses sanglots. Le
méchant ne fera plus de mal à Gédéon. J’ai coupé sa
gorge pour qu’il en sorte. Bébé Gédéon est content,
il a rejoint maman. Maintenant, il ne reste que moi.
J’ai peur. Je ne veux pas que les cauchemars recommencent. Je le sens il est là, dans mon ventre.

Bralis écarta sa sœur toujours figée sur place et
pénétra dans la pièce.

— C’est fini petite, dit-il d’un ton apaisant. Nous
allons nous occuper de toi. Viens.

La fillette tourna la tête vers eux, mais son regard
semblait fixé au-dessus de leur tête. De sa petite
main ensanglantée, elle laissa tomber le couteau
qu’elle tenait.

— Papa ! C’est toi ? sanglota-t-elle, ses larmes traçant de fines rayures pâles sur son visage éclaboussé
de taches écarlates.

— Ronia, poursuivit Bralis, ton papa n’est pas là.
Viens, descends de cette table, tu pourrais te blesser
en tombant.

— Oui papa, dit l’enfant qui ne semblait même
pas avoir remarqué la présence des deux étrangers
dans sa maison. J’arrive.

Elle fit un pas en avant et se laissa tomber de la
table. Ses petits pieds nus ne touchèrent jamais le
sol. C’est alors que Bralis et Danaé remarquèrent
la corde passée autour de son cou, attachée tout en
haut à une poutrelle de bois.

— Non ! hurlèrent-ils à l’unisson.

Le jeune homme se hâta de saisir la fillette dans
ses bras pour la supporter. Danaé s’empressa de
faire appel à un sort de guérison. Sa main toucha
la poitrine de la jeune fille. La prêtresse reçut un
choc, comme si quelqu’un venait de la pousser en
pleine poitrine. Elle fit quelques pas vers l’arrière,
déséquilibrée, pendant que Bralis coupait la corde
et étendait l’enfant sur le sol.

— Elle est morte, dit-il. Pourtant, elle respirait
encore, elle n’a pas manqué d’air assez longtemps
pour en mourir. Elle a dû se rompre le cou.

Danaé regardait sa main droite, celle qui avait
touché la petite fille. Elle leva son regard vers son
frère qui put y lire l’incompréhension et la peur.

— C’est moi, je l’ai tuée. Ma magie aurait dû la
guérir, mais elle l’a tuée.

Bralis fronça les sourcils sans comprendre.

— Je ne sais pas pourquoi, mais mon sort de guérison n’a pas agi comme il aurait dû, il s’est retourné
contre moi. Je ne comprends pas.

La lame dansante savait que sa sœur avait lancé
ce sort des milliers de fois. Jamais il n’avait eu un tel
effet. Il lui jeta un coup d’œil inquiet. Elle semblait
complètement désemparée.

— Agizel, aide-moi, ajouta-t-elle au bord des
larmes. Qu’ai-je fait ? Que se passe-t-il ?

Bralis alla jeter un coup d’œil au garçon, sachant
bien qu’il était trop tard pour l’aider. Il ne savait trop
que faire. Habituellement, c’était surtout Danaé,
prompte à réagir, qui prenait les décisions. Sa sœur
fixait la fillette. Sa respiration était haletante et son
visage trempé de sueur.

— Regarde, dit-elle à son frère les yeux exorbités.
Regarde la fillette. Ne me dis pas que tu ne la vois pas.

— Bien sûr que je la vois, pauvre petite. Nous
trouverons bien une explication.

— Non ! cria Danaé d’une voix hystérique, pas la
fillette, la fumée écarlate qui s’élève de sa bouche !
Bralis se retourna vivement et observa les lèvres
légèrement bleues et entrouvertes de Ronia. Il ne vit
aucune fumée.

— Quelle fumée ? demanda-t-il.

Danaé ne lui répondit pas immédiatement. Elle
regardait maintenant vers le plafond bas, puis derrière elle, vers l’extérieur de la chambre.

— Elle s’en va, la fumée s’en va. Vite, nous devons
la suivre. Nous trouverons peut-être une explication
à toute cette folie.

Avant que Bralis ait pu faire quoi que ce soit, sa
sœur avait empoigné sa masse et courait à l’extérieur de la maison. Il se pinça pour s’assurer qu’il ne
faisait pas un cauchemar. La situation devenait trop
irréelle. Il estima n’avoir d’autre choix que de suivre
Danaé. Il ne comprenait rien à tout cela. Alors qu’il
sortait de la maison en courant, il vit la silhouette
de sa sœur qui disparaissait derrière une maison. Il
s’élança à sa poursuite, une effroyable crainte lui
nouant l’estomac. Et si elle aussi avait perdu la raison,
songea-t-il, comment pourrais-je l’aider ?



Chapitre 6
 
La carte

 

Le frère bleu l’a porté avec joie et aisance

Du souffle de sa sœur d’où provient sa naissance

Ses bras verdâtres vers le ciel elle tend

Tout au pied du frère rouge, tel le pénitent

 

— Ça ne valait pas la peine de payer pour faire
déchiffrer les runes de la carte par un magicien,
s’exclama Bourne de mauvaise humeur. Nous ne
sommes pas plus avancés. Foutues énigmes, je les
déteste.

Sa main se recouvrit d’une lueur blanche juste
  avant qu’il ne la pose sur sa propre tête.
  


— Ça va mieux, dit-il, bénis soient les sorts de
  guérison que m’accorde Valiar. J’avais un de ces
  maux de tête, poursuivit-il en souriant aux deux
frères devant lui. J’en ai souvent ces temps-ci.

Johan avait bien mis une barre de bois pour bloquer sa porte et empêcher son frère et le prêtre de
le déranger, mais Bourne avait invoqué sa magie et,
d’un jet d’air compact, avait soulevé la barre et était
entré comme si c’était chose naturelle. Il ne s’était
guère soucié des récriminations et des bougonnements de Johan suite à leur arrivée.

— Tes maux de tête n’auraient-ils pas à voir avec la quantité d’alcool que tu ingurgites, par hasard ?
demanda Yohan, sourire en coin.

— Revenons à la carte, proposa Bourne, pressé de
changer de sujet. Il y a aussi ces étranges symboles
au centre du parchemin, ces trois ovales.

— Et moi qui croyais que les cartes aux trésors
servaient à te guider pas à pas jusqu’au magot, dit
Yohan. Nous n’avons qu’une énigme dont nous ne
pouvons trouver le sens et ces trois symboles regroupés, dont un est noir et les deux autres blancs.

— Plus difficile à déchiffrer est la carte, plus
grosse est la récompense, je suppose, philosopha
Bourne. Johan, as-tu une idée, quelque chose qui
pourrait nous éclairer ?

Johan se contenta de hausser les épaules, la tête
posée sur ses bras croisés sur la table, affichant une
moue boudeuse.

— Je ne peux imaginer une telle carte sans aucun
repère géographique. Et si ces points en étaient ?
suggéra Yohan. Je ne sais pas, ils représentent peut-être trois maisons et la noire est celle où se trouve
le trésor ?

— Mais où se trouvent ces maisons ? Ce n’est pas
assez précis comme information, répondit Bourne.

Liana arriva à ce moment, chargée de deux seaux
  d’eau, de chiffons et de serviettes. Johan se redressa,
l’air bouleversé.

— Que fais-tu là, Liana ? s’enquit-il.


Yohan remarqua la mine troublée de son frère
  qu’il prit en pitié. Il était évident qu’il revoyait en
  Liana sa sœur jumelle. Il ne pouvait imaginer la
  douleur de son frère. La vue de ce sosie de sa femme
  décédée devait lui procurer une douleur aussi vive
  que celle d’un couteau planté dans une plaie déjà
ouverte.

— Je viens faire un peu de ménage, étant donné
que tu sembles résigné à te laisser ensevelir vivant
sous les déchets et la saleté.

— Ne touche à rien, va-t-en ! cria-t-il.

— Décidément, intervint Bourne d’un ton sévère,
tu ne sais plus t’exprimer qu’en marmonnant ou
en criant. Ne pourrais-tu pas trouver un juste
milieu ? C’est moi qui ai demandé à Liana de venir
nous donner un coup de main. Ne va pas t’imaginer
qu’elle se paiera toute ta sale besogne, nous allons
tous nous y mettre dans un instant.

— Je n’ai rien demandé, maugréa Johan.

— Je sais, mais ça ne change rien. Si on pouvait au
moins trouver une piste de solution, reprit Bourne
en se penchant sur la carte. Que veut dire cette histoire de frères, de sœurs et de couleurs ?

Liana s’approcha d’eux en repoussant une mèche
de cheveux de son front.

— Que sont ces trois formes ovales au centre du
parchemin ? demanda-t-elle en posant une main sur
l’épaule de son époux.

— Là est le problème, nous n’en savons rien, lui
répondit-il.

— Avez-vous remarqué comment le parchemin est
teinté de bleu ? dit Liana, alors qu’un pli barrait son 
front. On dirait un oiseau qui survole trois tortues,
celle en haut et à gauche avec une carapace noire et
les deux autres à la carapace blanche.

— Par la mère des vents ! s’écria Bourne se frappant le front de la paume de sa main. Tu es géniale
Liana. Tu as probablement raison.

—  Ces  symboles  représentent  des  tortues ?
demanda Yohan, affichant clairement son
scepticisme.

Bourne partit d’un grand rire qui fit presque
trembler les murs de la petite maison.

— Non, reprit-il, pas des tortues, mais Liana a
bien vu. La couleur du parchemin doit représenter
l’eau et ces « taches » ovales, des îles.

— Je connais un endroit où on retrouve des îles
semblables, ajouta Yohan, les yeux éclairés par
l’excitation.

Bourne le regarda en souriant et en hochant la tête.

— Les Malacides, conclut-il.

— Qui sont ces « Malacides » ? s’enquit Liana.

— Pas qui, ma chérie, quoi. Il s’agit d’un petit archipel d’îles situé loin au nord-ouest du continent.
Le frère bleu pourrait représenter la mer, suggéra
Yohan. « Le frère bleu l’a porté avec aisance ». Portée
par la mer, voilà ce que pourrait signifier la première
phrase.

— Bravo ! Nous progressons, lança le prêtre en se
frottant les mains. C’est excitant. Je prendrais bien
un petit verre pour me calmer.

Le sourire qu’il affichait mourut d’un coup
lorsqu’il aperçut le regard de glace de Liana.

— Ou une tisane, s’empressa-t-il d’ajouter, mal à
l’aise. Oui, une tisane ce serait parfait. Quelqu’un
d’autre en veut ?

— Je vais en prendre une moi aussi, reprit Liana.
Je m’occupe d’en préparer pour tout le monde.
Continuez à chercher.

— Les Malacides, ce n’est pas à la porte. Il nous
faudra payer un passage sur un bateau et je n’en ai
pas les moyens.

Le bruit des tasses qu’entrechoquait Liana en
les lavant s’arrêta. Yohan dut presque retenir sa
mâchoire de tomber. Bourne affichait un sourire
entendu. Johan venait de se joindre à la conversation pour la première fois. Non seulement il avait
pris part à la discussion, mais en plus, il laissait
entrevoir une possibilité de les accompagner, s’ils
décidaient de partir en quête de l’étrange trésor. Le
prêtre n’avait rien laissé paraître, mais il avait remarqué l’intérêt de Johan lorsqu’il avait été question
des Malacides.

— Pour l’argent, je peux avancer ce qu’il faut.
Je me rembourserai à même le trésor. J’ai eu de la
chance au jeu ces derniers temps et j’aime autant
que vous en profitiez plutôt que de le donner aux
prêtres que je connais qui s’empresseront de le dépenser pour des futilités.

— Comme dans l’alcool, par exemple ? suggéra
Liana en posant quatre tasses sur la table. Yohan
en avait apporté une de chez lui pour remplacer
celle que son jumeau avait fracassée contre le mur
la veille.

Bourne se racla la gorge, faisant mine de ne pas
avoir entendu la remarque.

— Bon ! reprit-il. Continuons à réfléchir à cette
énigme le temps de boire la tisane que Liana nous
prépare avec tant de gentillesse, puis hop ! Grand
nettoyage.

— Récapitulons, dit Yohan. Nous croyons qu’il
s’agit ici des Malicides et que le frère bleu représente
la mer. Que serait donc le frère rouge ?

Un silence s’installa alors que les quatre amis
se creusaient les méninges. Liana se leva, car l’eau
qu’elle avait mise dans un chaudron pour la tisane
commençait à bouillir. Elle saisit un linge qui traînait par terre et s’en servit pour prendre l’anse sans 
se brûler. Elle avait un peu trop rempli le chaudron,
de sorte qu’en le soulevant, un peu d’eau renversa
et tomba dans le feu, s’évaporant en sifflant, tel un
serpent. Elle demeura les yeux fixés sur le feu avant 
de se tourner vers les trois compagnons.

— Nous avons conclu que le frère bleu était la mer,
c’est peut-être tout simplement l’eau. Donc, si c’est
le cas, nous pouvons en déduire que le frère rouge
représente le feu.

— Tu as encore raison, dit Yohan en lui souriant.
Maintenant que tu le dis, ça m’apparaît évident. On
semble donc parler ici d’éléments de la nature. On
a l’eau et le feu. Reste à trouver qui est leur sœur.
L’air ? La terre ?

Plus d’une heure s’était écoulée sans que Bourne
et Johan aient terminé leur tisane. Elle était devenue
froide depuis longtemps lorsque Bourne décida qu’il
avait passé assez de temps à se questionner. Ils ne
parvenaient pas à trouver la signification du reste
de l’énigme.

— De toute façon, argua le prêtre, nous avons
assez d’informations pour savoir où nous diriger.
Je propose que nous nous rendions sur place. Nous
y trouverons peut-être d’autres indices nous permettant de résoudre cette devinette. Êtes-vous
d’accord ?

Les jumeaux hochèrent la tête à l’unisson.

— Quand partons-nous ? demanda Johan.

— Il nous faudra préparer nos affaires et nous
munir de provisions, expliqua Yohan qui semblait
davantage s’adresser à Liana qu’à ses futurs compagnons de route, cherchant visiblement son approbation. Je crois que nous pourrions quitter demain
midi ?

Liana lui sourit et hocha la tête.

— C’est réglé, conclut Bourne en se levant. Nous
partirons au plus tard demain lorsque le soleil sera
à son zénith. Nous irons jusqu’à la mer et tenterons de dénicher un bateau prêt à nous embarquer.
Maintenant tout le monde au boulot, il faut redonner à cette maison son lustre d’antan.

Liana posa délicatement une main sur la joue de
Yohan. Il ne lui plaisait guère de voir partir son mari
lorsqu’il œuvrait pour le compte de l’Ordre de l’épervier, alors le voir quitter pour une folle escapade afin
de trouver un supposé trésor l’enchantait encore
moins. Pourtant, elle accepta son départ, car elle
savait que Yohan et Bourne avaient trouvé ce prétexte pour tirer Johan de sa torpeur. Du moins, cette
fois, ils n’auront pas à surmonter de grands périls
comme lorsqu’ils partent en mission pour l’Ordre.

Par superstition, elle croisa les doigts, espérant
  ainsi conjurer le mauvais sort. S’il arrivait aux
  dieux de porter attention à ce genre de gestes, cette 
  fois-ci, ils y demeurèrent sourds. Si Liana avait été
  consciente des dangers qu’allait encourir son époux
  lors de cette aventure, elle aurait tenté de l’empêcher
  de partir par tous les moyens.


Chapitre 7
 
Questionnements

 

La journée avait été chaude et la chevauchée pénible. Bourne terminait de brosser son cheval, afin
d’enlever l’écume séchée dont il était recouvert. Le
prêtre était pressé d’arriver à destination, car Johan
affichait de nouveau une mine maussade. Il ne parlait pas, ne souriait pas. Il refusait même de manger
la plupart de temps. Les cernes noirs qui se creusaient de plus en plus sous ses yeux témoignaient de
sa piètre condition. L’intérêt pour la quête qui l’avait
motivé jusque-là semblait s’être émoussé. Bourne
et Yohan avaient beau multiplier les efforts pour le
tirer de son état en le consultant, en tentant de l’inclure dans leurs conversations, c’était peine perdue.
Johan ne voulait toujours pas que Bourne l’ausculte
grâce à sa magie afin de voir si une quelconque maladie le rongeait. Il s’y refusait de façon catégorique 
et même agressive. Le prêtre avait abandonné l’idée.
Il restait à espérer que leur chasse au trésor dans les
Malacides saurait le tirer de sa torpeur.

Le trio s’était arrêté pour la nuit, alors que le soleil
déclinait lentement. Ils avaient établi leur campement de fortune tout juste en retrait de la route, près
d’un petit boisé au cœur duquel une source claire
coulait, leur permettant de s’approvisionner en eau.
Yohan venait d’ailleurs tout juste de les quitter pour
aller remplir leurs outres. Johan s’affala, s’adossant
à un bouleau dont l’écorce blanche déchirée ici et
là rappelait des vêtements en lambeaux. Elle battait
légèrement au gré de la brise qui soufflait de l’ouest
et transportait les odeurs salines de la mer. Bourne
prit une profonde inspiration. Ils allaient bientôt
rejoindre la mer. S’il l’avait su, le prêtre aurait incité
ses amis à poursuivre leur route pendant quelques
minutes de plus ce jour-là, car le village côtier de
Sirénis ne se trouvait qu’à moins d’une demi-lieue.
Ils y auraient été davantage à l’aise et auraient pu se
réapprovisionner en denrées fraîches.

Bourne replaça sa brosse dans une de ses sacoches de selle, puis il vérifia sous chacun des sabots
de sa monture. Aucune pierre ne s’y était logée. Il
décida donc de se lancer dans la préparation du
repas. Il fouillait dans ses sacs, à la recherche de
victuailles, lorsqu’il redressa la tête. Il entendait au
loin un genre de grondement sourd et ininterrompu.
Il ne pouvait en identifier la nature. Avec prudence,
il dégaina son marteau de guerre. D’un roulement
d’épaule, il replaça sa cotte de mailles sans manches
sur laquelle se voyait le symbole de sa déesse fixé à
hauteur de poitrine : un triangle coupé d’une ligne
horizontale près de son sommet.

— J’entends un bruit étrange là-bas, dit-il à l’attention de Johan.


Ce dernier ne daigna pas répondre. Il avait entouré son mince foulard autour de sa tête et l’avait
  ensuite rabattu sur ses yeux. Bourne partit seul en
  longeant les arbres. À mesure qu’il s’avançait, le
  son se précisait. On aurait dit un bourdonnement
  qui semblait provenir de l’intérieur du boisé. Sans
  hésiter, Bourne passa entre deux merisiers espacés,
  s’enfonçant dans la mousse qui recouvrait le sol à
  cet endroit. Il sentit l’humidité imprégner ses bottes.
  Il se dit qu’il lui faudrait leur appliquer une bonne
  couche de cire afin de les imperméabiliser lorsque
  l’humidité gagna ses bas-de-chausses. À travers les
  branches basses, il perçut de nombreux mouvements au ras du sol. Le boisé n’était pas très dense
  et la lumière du jour parvenait à percer le couvert
  feuillu. Il put immédiatement identifier la nature
  du bruit et des mouvements. Un nuage de mouches 
  tournait autour d’une forme sombre au sol. Un des
  insectes vint se poser sur son avant-bras. D’une
  taille imposante, presque aussi grosse que l’ongle
  de son pouce, la mouche arborait une rayure rouge
  métallisée sur son abdomen. Le prêtre reconnut une
  fossoyeuse. On nommait ainsi ces insectes à cause
  de leur propension à se nourrir et à pondre dans les
  carcasses d’animaux morts. Le bruit qu’il avait entendu n’était que le bourdonnement des milliers de
  fossoyeuses en plein festin. Une odeur pestilentielle
s’élevait d’une carcasse reposant sur la mousse.

Bourne plaqua une main sur son nez et sa bouche
et avança tout de même. Avec horreur, il découvrit
qu’il ne s’agissait pas des restes d’un animal, mais
bien de ceux d’une femme, s’il se fiait aux seins qui
gonflaient légèrement la tunique en lambeaux. Il se
pencha au-dessus du cadavre. Des bêtes sauvages
s’étaient nourries de ses entrailles. Ses orbites vides
étaient tournées vers le ciel. De sa bouche entrouverte s’échappaient quelques fossoyeuses de petite
taille, probablement les individus fraîchement éclos.
Le prêtre observa l’endroit. Sur la mousse, les fougères et les feuilles qui tapissaient le sol, aucune
trace de sang. Il en déduisit que la femme était
morte longtemps avant que les animaux sauvages
ne s’en repaissent, sans quoi les taches brunâtres
caractéristiques du sang séché auraient recouvert
l’endroit où elle gisait. Le sang n’avait pas coulé.
La mort l’avait donc terrassée avant l’arrivée des
charognards.

Le prêtre se releva en entendant du bruit derrière
lui.

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Yohan.

— Une femme, morte depuis quelques jours. Au moins une semaine, car les œufs des fossoyeuses
ont eu le temps d’éclore. Je ne sais pas ce qui a pu
causer son décès.

— On l’enterre ?

Bourne haussa les épaules.

— Dans l’état où est son corps, nous ne pourrons
même pas la bouger sans que des membres se détachent. Il n’y a pas non plus assez de pierres aux
alentours pour la recouvrir.

Le prêtre de Valiar tira une fiole du petit sac qu’il
traînait en bandoulière.

— Que les vents de Valiar portent ton âme au-delà des plaines de l’Ether et que Culcuth, dieu de la
  mort, te soit miséricordieux et veille sur ton passage
  dans l’au-delà, psalmodia-t-il tout en aspergeant
d’eau bénite la dépouille.

Les deux hommes observèrent un instant de silence.


— Allons retrouver ton frère, suggéra Bourne en
  entraînant son ami hors du boisé fangeux. Je n’aime
  pas le laisser seul dans l’état où il est. De plus, j’ai
  très faim. Je crains que nous devions encore nous
  contenter de viande séchée et de pain dur. Dis-moi
Yohan, te reste-t-il une outre remplie ?

— Je viens juste d’aller les remplir à la source, lui
rappela le guerrier.

— Non, pas une outre d’eau, je parlais d’une outre
avec un peu de vin ou de bière. Je croyais vraiment
en avoir apporté suffisamment, mais apparemment,
la mienne n’était pas étanche et j’ai perdu mon vin.
Elle est complètement vide.

— Étrange qu’une outre de vin qui fuit ne laisse
aucune trace ni sur toi ni sur tes vêtements ou
ton cheval, alors que tu l’accroches toujours au
pommeau de ta selle, bien à portée de main, répliqua Yohan, les mains sur les hanches afin de
bien montrer au prêtre qu’il n’était pas dupe de ses
mensonges.

— Allons manger, se contenta de rétorquer Bourne
en accélérant le pas et en ayant au moins la décence
de rougir comme un enfant qu’on vient de prendre
à voler de la nourriture.
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Danaé remuait les braises à l’aide d’une branche lui servant de tisonnier de fortune laissé là par
un voyageur précédent. À voir le sol bien tapé et le
cercle de pierres noircies délimitant le feu, l’endroit 
était fréquemment utilisé comme campement. Ce
soir, seuls la prêtresse et Bralis s’y étaient arrêtés.
Le regard de la jeune femme était vague et elle ne
parlait presque pas, se contentant de quelques mots
brefs pour répondre à ses questions. Il en était ainsi
depuis qu’ils avaient quitté Sirénis en toute hâte.
Lorsque les villageois avaient découvert les corps
des deux enfants après avoir vu Danaé et Bralis

sortir de la maison en courant, leurs soupçons, quoique non exprimés, se portèrent sur les deux jeunes
visiteurs. Quand ces derniers revinrent au centre du
village et que Danaé tenta de leur expliquer qu’elle
avait poursuivi en vain la fumée écarlate que personne d’autre qu’elle ne semblait voir, on leur avait
clairement signalé qu’ils n’étaient plus les bienvenus
à Sirénis.

Bralis se faisait du souci pour sa sœur. Depuis
qu’ils avaient quitté le village maudit, il y avait
maintenant trois jours, elle passait ses journées à
ressasser ses idées sombres, repassant en mémoire
les évènements étranges dont ils avaient été les acteurs, ou encore à prier, demandant à Agizel de lui
apporter des réponses à ses questions. Pour l’instant,
la déesse demeurait muette à ses demandes.

La lame dansante décida de crever l’abcès en
questionnant directement sa sœur sur le sujet
qu’elle évitait. Il vint s’asseoir à côté d’elle, directement sur le sol. Danaé le dominait, assise sur une
grosse pierre.

— Nous devrions rentrer chez nous, proposa le
  jeune homme.
  

Danaé tressaillit, tirée de ses pensées.

— Rentrer chez nous ? Peut-être as-tu raison, répondit-elle, le regard toujours fixé sur les flammes.
Les flammes semblent danser pour moi, songea-t-elle.
Ou encore, elles tentent de m’hypnotiser, elles veulent
que je me perde en eux, que je m’abandonne. Et ensuite, que se passera-t-il ?

Bralis fronça les sourcils, il s’attendait à ce que
sa sœur se rebiffe, qu’elle soit outrée par sa suggestion d’abandonner la quête que les dirigeants du
culte d’Agizel leur avaient imposée. Du moins, il
en aurait été ainsi avant les événements de Sirénis.
Il mesura alors l’étendue de la détresse de sa sœur.
Elle continuait de se sentir responsable de la mort
de l’homme dément et de sa fille.

— Tu serais prête à abandonner ? demanda-t-il.

— Je ne sais plus, je suppose que je devrais répondre non, mais je ne sais pas, ajouta Danaé après
  avoir haussé les épaules et poussé un long soupir.

Bralis fronça les sourcils et ses joues s’empourprèrent.

— Mais qu’est-ce qui t’arrive ? s’emporta-t-il, la
faisant sursauter. Ressaisis-toi, je ne te reconnais
plus. Oui, nous avons vécu des moments troublants,
mais il faut les mettre derrière nous et continuer. Tu
obtiendras bien des réponses à tes questions lorsque
nous serons de retour de notre quête. Les prêtres
pourront certainement éclaircir tout ça, mais pour
l’instant, il ne sert à rien de rester là à te morfondre.
Il faut que tu fasses un effort et que tu te reprennes en main. Si tu ne le fais pas et ne cesses d’agir
comme une enfant apeurée, je te pencherai sur mes
genoux et te donnerai une bonne fessée. Je te promets que tu t’en souviendras.

Danaé tourna vivement la tête et planta ses yeux
dans ceux de son frère. Elle ne l’avait jamais vu dans
une telle colère, lui de coutume si placide en toutes
circonstances. L’espace d’un moment, Bralis vit le
feu couver dans les yeux bleus de sa sœur. Elle reporta son regard sur les flammes qui semblaient
poursuivre leur danse de séduction. Bralis demeura
silencieux et ce mutisme pesa sur sa sœur autant
que n’importe quelle menace dont il aurait pu l’accabler. Elle se décida finalement à rompre le silence.

— Je suis très inquiète, commença-t-elle d’une
faible voix.

Cela paraissait évident pour Bralis, toutefois, il se
garda bien de l’interrompre.

— J’ai beau prier, la déesse ne répond pas à mes
questions. Non pas qu’elle me parle directement
d’habitude, mais j’aurais pensé que dans les circonstances, elle m’aurait éclairée de sa lumière. Et
si elle m’avait abandonnée ? dit-elle, visiblement
apeurée par cette perspective.

— Foutaise ! répliqua Bralis du tac au tac. N’as-tu

pas prié et la déesse ne t’a-t-elle pas donné les pouvoirs nécessaires afin que tu guérisses mon pied
dans lequel ce Harry a planté sa hache ?

— Si, répondit-elle d’un ton sans conviction. Mais
dans ce cas, pourquoi mes sorts ont-ils tué par deux
fois des gens alors qu’ils auraient dû les sauver ?
Pourquoi suis-je la seule à avoir aperçu cette fumée
écarlate qui semblait fuir les corps des défunts ?
Agizel a-t-elle voulu me punir ? Si c’est le cas, je ne
sais pas pourquoi. Dans mes prières, je l’ai implorée
de me guider, mais je me sens toujours aussi perdue.
Il y a aussi les propos étranges qu’a tenus la petite
fille avant de mourir, ajouta-t-elle en frissonnant. Et
cette corde avec laquelle elle s’est pendue, la gamine
n’était-elle pas trop petite pour l’attacher elle-même
à la poutre ? Trop de questions sans réponses, compléta-t-elle en secouant la tête.

Bralis se redressa en vint s’agenouiller devant
Danaé. Il mit ses mains sur ses épaules et appuya sa
tête contre la sienne, front contre front.

— Je te l’ai dit, sœurette, commença-t-il d’une
voix douce, empreinte d’amour fraternel. Les prêtres sauront nous éclairer. Peut-être même trouverons-nous des réponses au fil des lieues qu’il nous
reste à parcourir. Ne crains rien, Agizel ne t’a pas
abandonnée et je suis là, avec toi, comme toujours.
Nous devons concentrer nos efforts à trouver l’Arbre de vie, comme tes supérieurs te l’ont demandé.
N’oublie pas, ensemble, nous pouvons tout réussir,
on fait une sacrée équipe après tout.

Pour la première fois depuis la tragédie de Sirénis,
Bralis vit un maigre sourire éclairer le visage de sa
sœur.

— Tu as sans doute raison, soupira-t-elle. Je suis
probablement une sotte de m’inquiéter ainsi.

— Allez, il est temps de dormir. Les dieux seuls
savent combien de lieues nous devrons encore parcourir pour trouver cet arbre.

— Vas-y d’abord, j’assurerai la veille pour la première partie de la nuit. J’ai encore besoin d’un peu
de réflexion.

Bralis l’embrassa sur le front, puis il alla s’enrouler dans sa couverture, dos au feu qui chassait
l’humidité de la nuit.


Chapitre 8
 
Noirceur

Le ciel était rouge, comme s’il était embrasé. Des
nuages gris-bleu s’effilochaient au gré d’un vent
que Danaé ne ressentait pas. Tout était calme, trop
calme. La prêtresse observa un nuage particulièrement grand qui avançait paresseusement. Elle
crut discerner dans ses formes la silhouette d’une
créature ailée, la tête ramenée vers l’arrière, comme
en proie à la douleur ou la colère. Bientôt, le nuage la
survola, jetant sur elle une ombre menaçante. Elle
frissonna.

— N’aie pas peur, je suis là, lui souffla une voix
juste derrière elle.

—  Bralis ?  s’enquit  la  jeune  femme  en  se
retournant.

L’homme qui se tenait derrière elle n’était pas
son frère. Il possédait toutefois la même grâce féline.
Ses cheveux de jais, bien peignés, lui descendaient
jusqu’aux épaules. Ses traits carrés lui conféraient
une allure à la fois douce et forte. Ses épaules larges
étaient recouvertes d’une cape écarlate bordée de
fils d’or. Il ne possédait pas d’armure, mais le fourreau d’une épée dont la poignée se terminait par un
pommeau en forme de tête de lion pendait à sa ceinture. Ses vêtements richement parés et la confiance
qui émanait de lui laissaient croire à Danaé qu’il
s’agissait d’un homme de haute naissance.
La gêne rougit le visage de la jeune femme. Elle
n’était vêtue que de son armure de cuir, comme
d’habitude. Elle aurait aimé se présenter devant
un tel homme vêtue comme il se doit. Elle ne savait
pas d’où il venait, mais elle était convaincue que les
dames qu’ils fréquentaient ne devaient pas se parer
d’armures et de masses de guerre.

L’homme l’observait, un sourire bienveillant étirant ses lèvres pleines.

— N’aie pas peur, je suis là, répéta-t-il.

— Je n’ai pas peur, répondit Danaé, qui, sans
savoir pourquoi, se sentait fortement attirée par ce
bel inconnu.

L’homme s’avança d’un pas. Les joues de Danaé
s’empourprèrent davantage lorsque le regard indécent de l’inconnu descendit, s’arrêtant brièvement sur sa forte poitrine, ses hanches et ses cuisses,
puis remonta vers son visage. Il étendit vers elle une
main aux doigts longs et fins. Un frisson parcourut
l’échine de la jeune femme lorsque la peau chaude et
douce de l’étranger entra en contact avec son épaule
dénudée.

Quelques instants plus tard, sans qu’elle en ait eu
conscience, elle se retrouva étendue au sol. L’homme
s’agenouilla  à  ses  côtés  et  se  pencha  sur  elle.
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Bralis dodelinait de la tête. La fatigue avait lentement raison de sa volonté. Il voulait que Danaé
  puisse dormir toute la nuit, c’est pourquoi il ne l’avait
  pas réveillée lorsque son tour de garde était venu.
  Il se réveilla en sursaut. Ai-je dormi ? Et pendant
    combien de temps ? Il sentait que quelque chose
  n’allait pas. Ses sens cherchaient à lui envoyer un
  message, mais son esprit embrumé par la fatigue et
  le sommeil ne l’écoutait guère. Il lui fallut quelques
  secondes avant de percevoir une odeur désagréable,
  comme si on avait arrosé de parfum des matières en
  décomposition. La lame dansante se demanda d’où
  cette odeur pouvait provenir. Elle n’était pourtant
  pas là lorsqu’ils s’étaient installés pour la nuit, il en
  était certain.

Bralis s’était adossé à un vieux tronc tombé au
sol et recouvert de mousse. Il faisait dos au feu, afin
que sa vision demeure adaptée à la pénombre. Il
se retourna en direction de Danaé qui dormait de
l’autre côté du feu. Seules quelques flammes basses
dansaient dans le cercle de pierre. Le jeune homme
cligna des yeux. Il discerna bien la silhouette de sa
sœur qui remuait faiblement au sol. Il se redressa
vivement lorsqu’il crut voir une forme sombre penchée au-dessus d’elle. Il ne distinguait rien de précis,
comme si la forme absorbait la faible lumière du feu.
Il dégaina son épée et bondit par-dessus le tronc.
Arrivé près de Danaé, il ne vit rien. Il aurait pourtant juré avoir aperçu quelque chose. S’il y avait eu
une personne ou une bête, je l’aurais entendue déguerpir. Les herbes sont sèches et elles craquent sous
nos pas. J’ai certainement rêvé, j’étais à peine réveillé.
Sa raison lui disait de ne pas s’en faire, mais quelque chose en lui refusait de se laisser convaincre. Il
avait entendu Danaé gémir faiblement et remuer
sous sa couverture sur laquelle perlaient quelques
gouttes de rosée. Il s’accroupit et posa une main sur
son front. Sa peau était moite, mais elle respirait de 
nouveau profondément et son sommeil n’était plus
du tout agité.

 — Dors sœurette, chuchota-t-il en apposant un
   baiser sur sa joue. Reprends des forces. 

  La condition de Danaé l’inquiétait toujours,
   même si depuis leur conversation elle s’était montrée un peu moins rêveuse. Malgré tous ses efforts
   pour la convaincre qu’elle n’y était pour rien, la
   prêtresse continuait de se culpabiliser. Elle croyait
   qu’Agizel, déesse de la vie, lui en voulait.
 

Soudainement, Bralis réalisa que l’odeur pestilentielle qui l’avait tiré de son état de somnolence
  avait disparu. Il fronça les sourcils. Comme c’est
    étrange, songea-t-il. Il se promit de garder l’œil
  ouvert pour le reste de la nuit qui tirait déjà à sa fin.
  Il leva les yeux vers la lune qui éclairait faiblement
  la nature de son croissant argenté. Bralis observa
quelques instants l’astre nocturne.

— Si seulement tu pouvais me dire ce que tu as
vu, murmura-t-il à la lune. Mon esprit est-il troublé
comme celui de ma sœur ou y avait-il quelque chose
près d’elle ?

Il n’obtint aucune réponse. La lune fut partiellement dissimulée derrière un nuage dont la forme
rappelait celle d’une créature ailée.
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Danaé se retrouvait seule sur la route. Elle attendait Bralis, parti se soulager derrière les arbres,
à une vingtaine de mètres sur sa droite. De l’autre
côté lui provenait le bruit des vagues se fracassant
contre la paroi rocheuse de la falaise. La journée
était ensoleillée, mais fraîche avec un vent du nordest annonciateur de pluie. Le son du ressac avait
un côté hypnotisant. Elle ferma les yeux et se laissa
volontiers bercer par sa musique apaisante.

Elle n’entendit pas les trois hommes avant qu’ils
ne fussent qu’à quelques mètres d’elle. L’un d’entre
eux leva la main en signe de salut. Elle ne répondit pas, mais elle retira son étoile du matin à l’anneau à sa ceinture où elle était accrochée. Les trois
hommes portaient des épées à leurs ceintures. Ils
avaient tous trois le teint bistré et des barbes drues.
L’un deux était roux et les deux autres noirs comme
des charbonniers.

— Bonjour, lança celui le plus à droite, un homme
au nez épaté.

— Bralis ! cria Danaé, nous avons de la visite.

Le frère cadet sortit du couvert des arbres et vint
rejoindre sa sœur.

— Je me présente, reprit l’homme en souriant,
mais en jetant un regard inquiet au pommeau de
l’épée de Bralis qui dépassait par-dessus son épaule.
Je me nomme Desler et voici mes compagnons Joz et
Kimatora, Kim pour les intimes.

— Bonjour, répondit la prêtresse, je suis Danaé
et voici mon frère Bralis. Qu’est-ce qui vous amène
dans le coin ?

— Nous descendons le long de la côte afin de nous
réapprovisionner, répondit Desler.

Danaé vit ses deux compagnons sourire à leur
tour. Au cas où, elle échafauda un plan d’attaque.

— Soit vous connaissez des villes et villages dont
nous ignorons l’existence, soit vous êtes étrangers
et ne savez rien de cette région, commença Bralis.
Nous arpentons la côte depuis plusieurs jours et les
endroits pour se ravitailler sont plutôt rares. Je vois
que vous ne portez aucun sac pour transporter vos
provisions. Auriez-vous été attaqués et délestés de
vos biens ?

Danaé attendit la réponse des étrangers, pourtant elle savait bien qu’ils n’avaient pas été attaqués,
car les voleurs les auraient également soulagés de
leurs armes.

— Nous n’avons pas besoin de sac pour transporter nos biens, ils se transportent eux-mêmes. En fait,
dit le nommé Desler en dégainant son épée, imité
par ses compagnons, nous ne recherchons pas de
provisions, nous sommes venus nous réapprovisionner en chair. Nos stocks d’esclaves sont en baisse et
nous avons navigué longtemps avant de parvenir
sur vos côtes. Nous obtiendrons un bon prix pour
un jeune homme comme toi. Par contre pour ta
sœur, je ne sais pas. Elle est assez jolie, mais les gens
de mon coin n’aiment pas tellement les hanches
fortes. Nous devrions quand même lui trouver une
utilité. Il faudra que nous lui imposions certaines
épreuves afin de voir comment elle pourrait satisfaire un futur maître.

Ses confrères éclatèrent de rire. Déjà, Bralis avait
dégainé son épée et s’était interposé entre Danaé et
les trois marchands d’esclaves. La prêtresse n’était
pas inquiète outre mesure. Son frère pouvait facilement disposer de plus de trois guerriers chevronnés à la fois, pourvu qu’il ait assez de place pour
danser, ce qui était le cas. Elle adressa néanmoins
une prière à Agizel, préparant un sort tout en resserrant sa prise sur son arme.

Danaé entendit deux bruits sourds et rapprochés.
Au même moment, elle vit Bralis effectuer quelques
mouvements saccadés qui n’avaient rien à voir avec
sa gracieuse danse de combat habituelle. Elle comprit qu’il venait d’être touché lorsqu’elle vit deux
hommes s’avancer vers eux, en rechargeant leurs arbalètes. Ils s’étaient dissimulés derrière un bosquet
touffu à quelques mètres plus loin. Elle fit un bond
vers l’avant et d’une main, elle effleura Bralis, lui
insufflant ainsi sa magie guérisseuse. Les deux projectiles qui avaient atteint son frère à la poitrine et à
la jambe tombèrent au sol, expulsés de son corps.

Bralis qui avait mis un genou au sol se releva juste
  à temps pour bloquer les attaques des deux hommes
  qui s’étaient rués sur lui. Sa sœur l’avait tout juste
  suffisamment guéri pour qu’il puisse reprendre le
  combat. Desler se faufila jusqu’à Danaé. Bralis savait
  qu’il devait se hâter. Pressée de se défendre comme 
  elle l’était, elle ne pourrait pas utiliser un de ses
  sorts. Malgré sa force et son habileté au combat plus
  que respectables, elle ne faisait pas le poids contre
  un bon escrimeur. Son assaillant n’était peut-être
  qu’un novice au maniement de l’épée, mais il valait
  mieux ne pas courir de risques.

Le jeune homme déploya ses talents de lame
dansante. D’un pas glissé de côté et d’un tour sur
lui-même digne d’un virtuose des salles de bal, il
évita une attaque en se déplaçant afin de n’être à la
portée que d’un de ses attaquants. Un mouvement
fluide de sa longue épée fit promptement réagir son
adversaire qui remonta son arme parallèlement
au sol pour bloquer le coup qui n’était finalement
qu’une feinte. L’arc gracieux que Bralis fit décrire à
son arme lui permit de passer sous la garde et d’atteindre son adversaire au genou, rompant du coup
un des ligaments. L’homme croula au sol, tenant
son membre blessé. Il ne lui restait qu’un adversaire, sans compter les arbalétriers, qui n’allaient
pas tarder à lancer une autre volée. D’un bref regard
de côté, il tenta de voir comment se débrouillait sa
sœur.

Danaé parvint à bloquer la première attaque de
Desler, un coup puissant de haut en bas qui l’aurait
probablement atteinte à la clavicule droite, du côté
de son bras maniant son étoile du matin. La lame
heurta plutôt le manche de bois de son arme, faisant
voler un éclat. Sous la force de l’impact, Danaé faillit
laisser tomber son étoile du matin. Heureusement,
elle était beaucoup plus forte que la moyenne des
femmes et même que plusieurs hommes, comme
en témoignaient ses épaules larges et carrées.
L’avantage  d’être  une  femme,  même  musclée
comme elle, était que l’adversaire vous sous-estimait la plupart du temps. Le coup peu subtil de son
assaillant lui permit tout d’abord de bloquer assez
aisément, puis elle lui décocha un coup de pied à
l’entrejambe. Son adversaire fit preuve d’une étonnante vitesse et parvint partiellement à éviter le
pied de Danaé qui ne l’atteignit qu’à l’aine. Il grimaça tout de même de douleur et entreprit quelques
attaques sans conviction, mesurant ainsi les habiletés défensives de Danaé. Il ne lui laissait aucun
répit, de telle sorte qu’elle ne pouvait suffisamment 
se concentrer et prier Agizel pour faire appel à un de
ses sorts. Elle entendit des gémissements derrière
elle. Bralis venait de mettre hors de combat un de
ses adversaires. Danaé ne prit pas le temps de regarder, elle en avait plein les bras avec son assaillant
qui s’avérait être un épéiste de talent.

Bralis ne mit pas de temps à venir à bout de son
second adversaire. Ce dernier, avait les yeux fixés
sur le mouvement de l’épée de la lame dansante qui
oscillait tel un serpent, prêt à frapper d’un geste vif.
Bralis bondit dans les airs, l’arme brandie au-dessus de sa tête. Son adversaire s’attendait à un coup
tout en puissance. Il ne se doutait pas que beaucoup de mouvements des lames dansantes n’étaient
que leurres et feintes. Son regard toujours braqué
sur la lame, il ne vit pas le pied droit de Bralis qui
vint le frapper durement à la mâchoire. Les yeux de
l’homme roulèrent dans leurs orbites et il s’effondra,
assommé.

Le sort de Danaé ne l’avait que partiellement
guéri et ses gestes brusques avaient rouvert ses
plaies. Le sang se mit à couler abondamment et
sa respiration se fit sifflante. Il ressentait une vive
brûlure à la poitrine. Il pivota sur lui-même et aperçut sa sœur à genoux, son adversaire s’avançant
vers elle pour en finir. Tel un fauve, il fondit sur lui
et sa longue épée lui lacéra le cou. Le sang gicla et
l’homme porta une main à sa blessure afin d’endiguer le flot. Bralis l’acheva, le transperçant au niveau
du diaphragme. Danaé se releva péniblement. Elle
avait une profonde entaille à la cuisse gauche. Elle
pria aussitôt sa déesse afin de guérir son frère qui
semblait encore plus mal en point qu’elle. Elle remarqua du sang au coin de sa bouche. Un spasme
de douleur l’empêcha de compléter son incantation. Il lui fallut quelques secondes pour réaliser
qu’un projectile d’arbalète venait de l’effleurer à la
tête, lui infligeant une estafilade au front. Son frère
tressaillit également lorsqu’il fut la cible du second
arbalétrier. Il trébucha, s’étalant de tout son long, et
demeura au sol, inerte.

Malgré la lancinante douleur et le sang qui
l’aveuglait, elle parvint à prier Agizel. Elle pointa un
index en direction d’un des hommes qui avait laissé
tomber son arbalète et dégainé son épée. Une masse
semi-opaque l’enveloppa. À l’intérieur de ce que
les prêtres appelaient le « cocon de vie », l’homme
s’immobilisa. Ce sort servait généralement à placer
le sujet à l’intérieur du cocon dans une stase où la
magie lui permettait de guérir rapidement de maladies et blessures. Dans ce cas-ci, il servit tout simplement à l’immobiliser.

Elle avait déjà perdu beaucoup de sang et l’effort
qu’elle avait dû déployer fut coûteux. Son champ
de vision s’obscurcit et elle sentit des picotements
aux extrémités de ses membres. Danaé crut apercevoir d’autres hommes armés se précipitant sur elle.
S’ils parvenaient à la rejoindre, Bralis et elle étaient
perdus. Elle fit un pas vers son frère qui reposait toujours inerte, face contre terre. Elle devait le guérir, il
devait se relever et combattre s’ils voulaient avoir
une mince chance de se tirer d’affaire. Ses jambes
semblaient lestées de plomb. Elle fit un second pas
et chuta juste au côté de son frère. Épuisée, ayant
perdu trop de sang, la prêtresse d’Agizel s’évanouit
avant même de toucher le sol.


Chapitre 9
 
Les esclaves

— Au diable l’esprit chevaleresque, on fonce dans
le tas ! suggéra Bourne en s’adressant aux jumeaux,
alors qu’à plat ventre, derrière une petite dune, ils
observaient la douzaine d’hommes en contrebas.

Johan fixait, en grinçant des dents, un homme
au teint basané qui faisait claquer son fouet parmi
ses prisonniers, généralement des hommes dans la
force de l’âge. Yohan hocha la tête, prêt à en découdre avec les marchands d’esclaves sur la plage.

— Suivez-moi dès que je m’élancerai vers eux,
  ajouta le prêtre.
  

Les jumeaux dénudèrent leurs épées. Yohan sortit
  de sa ceinture une dague étrange à un seul tranchant. L’autre côté de l’arme, passablement plus
  épais, était entaillé. Dans ces fentes, le combattant
  pouvait emprisonner la lame de son adversaire et la
  casser d’une torsion du poignet. L’arme portait avec
justesse le nom de brise-lame.

— Tiens, c’est nouveau ça ? s’enquit Bourne en
relevant un sourcil.

— C’est mon nouveau jouet, répondit Yohan. Je ne
m’en suis servi que quelques fois, mais j’avoue que
je l’aime bien.

— C’est vrai qu’au corps à corps, l’arme présente
des « vertus » intéressantes, mais face à un archer,
un bouclier...

— Vous avez fini ? lança Johan avec colère. On y
va ou non ?

Bourne observa discrètement le guerrier. Il suait
à grosses gouttes, pourtant il ne faisait pas tellement
chaud. Même avec sa cotte de mailles, le prêtre, lui,
ne souffrait nullement de la chaleur. Peut-être est-il
vraiment malade, songea-t-il. Ne pas le connaître, je
croirais qu’il a peur. 

— Tu as raison Johan. Préparez-vous.

Bourne ferma les yeux et pencha la tête. Une
fine brise remua les herbes rares qui poussaient au
sommet de la dune. Yohan noua un foulard sur son
nez et sa bouche et il fit signe à son frère de l’imiter.
Répondant à la requête de Valiar, par l’entremise
de son fidèle, un vent violent accourut de l’ouest,
coiffant d’écume les vagues de la mer et soulevant
sur son passage le sable fin de la plage. Le prêtre se
redressa lentement, laissant son sort gagner en puissance, alors qu’il décrochait le marteau de guerre
pendant à sa ceinture. Les trois compagnons ne
distinguèrent bientôt plus que quelques silhouettes
sur la plage, courbées sur elles-mêmes, aveuglées
et décontenancées par les soudaines bourrasques.
Les marchands d’esclaves ne virent jamais les trois
silhouettes qui fondirent sur eux.

Johan fut le premier à verser le sang. Tenant son
épée à deux mains, il trancha les tendons derrière le
genou de l’homme au fouet. L’homme cria autant de
surprise que de douleur. Un coup d’estoc à la gorge
mit fin à ses gémissements. Un peu plus loin, deux
hommes tenant des arbalètes s’abritaient les yeux de
leurs mains. Le premier croula au sol lorsque Yohan
lui trancha la gorge sans même que son confrère ne
s’en rende compte. À son tour, il périt de sa lame.
Pendant ce temps, le marteau de Bourne avait déjà
fendu deux crânes. Le bruit de lames s’entrechoquant lui signala que les jumeaux se battaient maintenant contre des hommes armés. L’effet de surprise
ne comptait plus, comme en témoignaient les cris
d’alarme et de panique. Le prêtre prit quelques secondes pour se concentrer et le vent violent qu’il
avait appelé à son aide s’atténua lentement. Bourne
vit Yohan qui s’escrimait avec deux hommes à la fois,
alors que Johan en poursuivait un autre qui avait
laissé tomber son arme et courait, tentant de se
soustraire à la furie de son adversaire. Un peu plus
loin, un des esclaves, profitant de la confusion, avait
passé ses chaînes autour du cou d’un de ses geôliers.
À voir le visage du marchand d’esclaves qui virait
au bleu, il n’en avait plus pour longtemps. Trois
hommes coururent vers la barque sur la plage, afin
de regagner la protection de leur bateau, amarré un
peu plus loin dans la petite anse.

Les Vestad semblaient bien en contrôle. Bourne
décida donc de se concentrer sur les trois fuyards. Il
attendit qu’ils aient saisi les rames et se soient éloignés de la plage d’une cinquantaine de mètres avant
de lancer sur eux une petite tornade qui fit virevolter
leur embarcation, comme s’il ne s’agissait que d’une
feuille morte posée sur l’eau. La barque s’éleva rapidement dans les airs, ses trois occupants s’agrippant
de toutes leurs forces à ses bords. Lorsqu’ils furent
à près d’une dizaine de mètres d’altitude, Bourne
mit fin à son sort. La barque se fracassa lorsqu’elle
toucha la mer, projetant de grandes gerbes d’eau.
Aucun des hommes ne refit surface. La bataille était
terminée. Bourne et les Vestad s’en tiraient sans
même une égratignure.
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Lorsqu’il revint vers les chevaux, à quelque
cinq cents mètres de la plage où il avait combattu
les marchands d’esclaves, Bourne vit Danaé, agenouillée auprès de son frère, lui tendant une gourde
d’eau, alors qu’il était adossé à une pierre. Le prêtre
et ses compagnons étaient arrivés juste à temps
pour les sauver d’une mort certaine. Danaé avait
été blessée, mais Bralis, lui, était passé bien près
d’y laisser sa peau. Bourne était parvenu à raviver
la flamme de sa vie qui vacillait et se serait éteinte
à jamais s’il n’était intervenu immédiatement. Il
s’était ensuite occupé de la jeune femme. Pendant
que le prêtre apportait les premiers soins aux blessés, Johan s’était chargé d’extirper de l’information
au seul adversaire qui avait survécu à la bataille ;
l’homme que Danaé avait emprisonné dans son
cocon de vie. Ils apprirent ainsi que les esclavagistes
étaient venus d’outre-mer pour faire une razzia le
long de la côte.

Danaé avait voulu les accompagner, alors que
le prêtre et les jumeaux avaient décidé de riposter et d’aller attaquer les marchands d’esclaves à la
plage, mais Bourne était parvenu à la convaincre de
rester en lui faisant remarquer que son frère, encore
très faible et d’une pâleur cadavérique, avait besoin
qu’on veille sur lui.
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Bourne  arriva  près  de  Danaé,  de  retour  du
combat. La prêtresse leva vers lui ses grands yeux
céruléens. Le prêtre lui sourit et Danaé hocha la
tête. Elle avait compris qu’ils n’avaient plus rien à
craindre de leurs agresseurs. Bourne lui tendit la
main et l’aida à se relever.

— Où sont vos compagnons ? demanda la fidèle
d’Agizel.

— Ils sont demeurés avec les esclaves afin de s’occuper d’eux. Nous devrions d’ailleurs les rejoindre.
La route est maintenant libre, vous n’avez rien à
craindre.

— Je ne crains rien ni personne, répliqua Danaé,
le regard embrasé.

— Pardonne-moi, reprit Bourne mal à l’aise. Je
ne voulais pas t’offusquer, ton frère non plus. C’est
juste que dans l’état où vous êtes…

— Nous allons nous en sortir, grâce à vous. Merci
  encore, ajouta la prêtresse d’un ton radouci.

 

Ils retrouvèrent les jumeaux en discussion avec
un des esclaves, un grand homme aux cheveux noirs,
courts et frisés. Sa chemise blanche était tachée
et déchirée. Les boutons avaient tous été arrachés,
laissant voir son torse glabre où s’entrecroisaient
plusieurs cicatrices blanchâtres. Yohan vint à leur
rencontre.

— Le navire est sécurisé, commença le guerrier.
Les esclaves déjà à bord sont facilement venus à
bout de la demi-douzaine d’hommes d’équipage demeurés sur le pont. L’homme avec qui nous parlions
vient des Malacides. Selon lui, la majorité des esclaves sont originaires de cet archipel. Les autres sont
presque tous des habitants de la côte que les esclavagistes ont ratissée en descendant vers le sud.

— Que faire de tous ces esclaves ? demanda
Bourne en se grattant la tête.

Yohan lui tendit sa gourde. Le prêtre prit une
gorgée et grimaça lorsqu’il réalisa qu’il ne s’agissait
que de l’eau.

— L’homme avec qui nous parlions offre de rembarquer les esclaves du continent et d’accoster à
quelques reprises, en longeant la côte vers le nord,
afin de les débarquer le plus près possible de chez
eux. Les Malacites quant à eux, souhaitent évidemment regagner leur pays, reprit Yohan. Ils affirment
pouvoir opérer la galère pour y retourner, ce sont
presque tous des marins.

— Ils auront probablement trois hommes de plus
à leur bord, qu’en dis-tu ? proposa Bourne. On ne
saurait trouver meilleure occasion de nous rendre
dans les Malacides.

Yohan acquiesça. Bourne regarda autour de lui.
Les derniers esclaves étaient libérés de leurs chaînes. Il vit Danaé et son frère se promener parmi
eux et leur apporter les soins requis. Il sourit en observant Danaé offrir réconfort et encouragements.
J’aime bien ce genre de femme. Elle m’apparaît forte,
de corps et de caractère, fière, intense et, ma foi, assez
attirante.

— Je crois qu’un peu de salive coule du coin de tes
  lèvres Bourne, dit Yohan en s’esclaffant.

— Qu’est-ce que tu racontes ? répondit Bourne,
mal à l’aise. Ne sois pas idiot. La prêtresse nous
donne le bon exemple. Imitons-la et allons voir si
nous pouvons aider ces malheureux, ensuite nous
nous occuperons de notre petit périple outre-mer.
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— Comment se porte Johan ? demanda Bourne
alors que Yohan venait s’asseoir à ses côtés, face au
grand feu que le groupe avait allumé pour la nuit.

— Pas de changement, soupira le guerrier. Je
croyais bien que le combat l’aurait réveillé pour
de bon. As-tu remarqué avec quelle férocité il se
battait ?

— Férocité oui, répondit le prêtre, mais au détriment de toute technique et de toute défensive. Je
ne l’avais jamais vu s’abandonner autant lors d’un
combat, comme s’il espérait chasser les démons qui
l’habitaient à grands coups d’épée.

— Tu as raison. Contre des adversaires coriaces et
organisés, une telle attitude aurait pu s’avérer fatale,
dit Yohan avant de pousser un soupir. Depuis la fin
du combat, il est retombé dans son habituel état de
mutisme. On ne peut rien tirer de lui.

— Nous le guérirons, conclut Bourne en serrant
  amicalement l’épaule de son ami.
  

Le duo fut bientôt rejoint par Bralis, qui tenait
  encore une fois à les remercier pour leur intervention. Il leur exposa la nature de leur quête et des
  évènements étranges qu’ils avaient vécus à Sirénis
et du désarroi de sa sœur qui s’en était suivi.

— C’est donc à cause de vous que les gens de ce
village nous ont accueillis si froidement ! s’exclama
Bourne. Apparemment, les étrangers ne sont plus
les bienvenus là-bas. On nous a juste permis de nous
ravitailler avant de poliment nous inviter à poursuivre notre route.

Le prêtre de Valiar ne put toutefois trouver d’explication à la folie qui s’était apparemment emparée
de quelques membres du village, ni de cette fumée
écarlate qu’avait observée Danaé.

— Où se trouve ta sœur en ce moment ? demandat-il.

Bralis pointa vers sa droite, à l’écart du feu.
  Danaé s’était installée à côté de Johan qui, assis en
  tailleur, affûtait son épée, indifférent à sa présence.
  La prêtresse demeurait elle aussi silencieuse, fixant 
le sol.

— J’ai l’impression que les mots se feront rares de
ce côté, observa la lame dansante. Mais dites-moi,
qu’est-ce qui vous amène dans le coin ? J’ai cru comprendre que vous n’étiez pas de la région ?

— Johan et Yohan vivent à Janaéra et moi je suis
originaire de Malkesh, mais maintenant je n’ai pas
de résidence fixe.

Bralis émit un sifflement. Malkesh se situait loin 
à l’est, aux abords de la grande mer intérieure aux
eaux salées.

— Ce n’est pas la porte à côté, remarqua-t-il.

— J’ai eu bien des années pour voyager vers
  l’ouest, fit remarquer le prêtre. J’ai quitté Malkesh 
  très jeune, lorsque j’ai décidé de consacrer ma vie à
  ma déesse et je n’y suis jamais retourné.

Le prêtre s’adressa à Yohan.

— On lui en parle ? demanda-t-il.

Il n’en fallut pas plus pour piquer la curiosité de
Bralis.

— Me parler de quoi ? s’exclama-t-il.

Yohan haussa les épaules.

— Si tu veux, je ne vois aucun mal à le mettre au
courant.

Un silence suivit. Bralis regarda tour à tour le
prêtre et le guerrier.

— Me mettre au courant de quoi ? explosa-t-il, incapable d’attendre davantage.

Bourne qui s’amusait de sa curiosité, apanage de
tout jeune homme de cet âge, ne le fit toutefois pas
languir plus longtemps.

— Nous nous sommes lancés dans une chasse au
trésor, histoire de tenter de tirer Johan de la morosité qui l’accable depuis la mort de sa jeune épouse.
Nous espérions que de partir encore une fois à
l’aventure lui changerait les idées. Il nous a semblé
reprendre vie au début, mais son intérêt s’est vite
émoussé. Nous espérons toujours parvenir à le ramener lentement à la personne aimable et souriante
qu’il était, tout comme son frère ici présent.

Bourne tira la carte de ses poches et la déplia.

— Voici une carte au trésor que j’ai gagnée au jeu, 
dit-il en la tendant à Bralis. Nous pensons que les
trois taches représentent les Malacides, que le frère
bleu représente l’eau et le frère rouge, probablement
le feu. Il semble y avoir un fil conducteur en ce qui
concerne les éléments : le feu, l’eau… Nous voulons 
donc nous rendre là-bas et poursuivre nos recherches. Nous n’avons pas réussi à déchiffrer le reste
de l’énigme.

Bralis se tourna afin que la lumière du feu éclaire
davantage le parchemin. Ses lèvres remuaient en
silence alors qu’il lisait l’énigme. Bourne pouvait
deviner les mots qu’il décodait. Il les connaissait
maintenant par cœur :

Le frère bleu l’a porté avec joie et aisance 
  

Du souffle de sa sœur d’où provient sa naissance

 Ses bras verdâtres, vers le ciel elle tend 
  

Tout au pied du frère rouge, tel le pénitent  

Bralis porta son regard sur les flammes, perdu
  dans ses pensées. Il retournait en tous sens les phrases qu’il avait lues, tentant d’en tirer une conclusion.
  Machinalement, il rendit le papier à Bourne, tout
  en caressant son menton glabre de l’autre main.
  Soudain, il partit d’un grand rire qui fit sursauter
  Yohan.

— Vous êtes un prêtre et vous n’êtes pas parvenu
à résoudre cette énigme ? annonça Bralis lorsqu’il
parvint à reprendre un peu son sérieux. Honte à
vous.

Bourne fronça les sourcils, ne sachant trop s’il
devait se formaliser des propos de Bralis. Il le laissa
toutefois poursuivre.

— Vous n’étiez pas loin de la vérité, mais vos prémisses étaient erronées. Vous aviez probablement
raison en ce qui concerne les Malacides, le feu et
l’eau, mais le fil conducteur n’est pas les éléments.
Pensez-y. Le bleu pour l’eau, le rouge pour le feu. Il
reste à trouver qui est leur sœur aux bras verdâtres.
Si l’eau et le feu sont frères, qui est leur sœur de qui
provient le souffle de la naissance ? Il m’apparaît
évident qu’on parle ici des dieux. De Ferrol, dieu
de la mer et de son frère Ignès, dieu du feu. À cause
des bras verdâtres, je croyais qu’il pouvait s’agir
de Maracon, dieu de la nature, mais le parchemin
aurait fait mention de frère, pas de sœur. C’est ce
qui a causé mon hilarité. Leur sœur dont le souffle
donne naissance est sans aucun doute… 

— Agizel, déesse de la vie, termina Bourne.

— Exactement, acquiesça Bralis avec enthousiasme.

— Et pour les bras verdâtres ? fit observer Yohan.
Je ne vois pas le lien.

— Tout deviendrait limpide pour vous aussi, si
comme ma sœur et moi vous recherchiez l’Arbre de 
la vie pour le culte d’Agizel. Il m’apparaît clair que
c’est de lui dont on parle dans l’énigme.

Yohan et Bourne s’observèrent bouche bée.

— On dirait bien que nous allons effectuer un
bout de chemin ensemble, si vous voulez bien de
nous à vos côtés, reprit le jeune homme. Vous savez,
ce n’est pas parce que je suis une lame dansante que
je n’ai rien dans la cervelle.

— C’est quoi une lame dansante ? s’enquit Yohan.

Bourne qui connaissait la réponse s’apprêtait à
lui expliquer quand Bralis posa une main sur son
avant-bras.

— Si demain matin vous êtes enclin à vous entraîner un peu, je vous montrerai ce qu’est une lame
dansante, dit le jeune homme, alors qu’un large
sourire éclairait son visage encore juvénile.


Chapitre 10
 
Songes

Danaé sut immédiatement qu’elle rêvait, car elle portait une robe. Même lorsqu’elle était fillette, elle ne se souvenait pas en avoir déjà porté une. « C’est
un rêve », se répéta-t-elle plusieurs fois alors qu’elle
entendait la soie qui frottait contre sa peau à chacun de ses mouvements. Le vêtement était bleu, se mariant parfaitement avec ses yeux. Les manches
serrées de l’épaule jusqu’au coude s’évasaient de
l’avant-bras au poignet. L’encolure carrée dévoilait
une bonne partie de son buste généreux, plus que
ce qui était convenable. De la dentelle y avait été
cousue, ainsi qu’au bout des manches. Elle ne voyait
pas ses pieds cachés par la robe qui frôlait le sol,
mais ils étaient nus, car elle sentait le contact frais
et humide de l’herbe.

La prêtresse observa les alentours. Elle se trouvait sur la berge d’une rivière aux multiples cascades dont le son emplissait l’air de clapotis. Une
herbe verte et rase poussait jusqu’aux abords de
l’eau. Un soleil radieux éclairait la prairie environnante parsemée de fleurs jaunes. Danaé se trouvait
à l’abri d’un grand saule dont le tronc incliné penchait vers la rivière, ses branches semblant s’étirer
avidement jusqu’à caresser l’eau. Une immense libellule aux reflets d’un vert métallisé passa devant
elle, immédiatement prise en chasse par un oiseau
qu’elle ne put identifier. Sur sa droite, elle aperçut
la silhouette d’un homme qui, dos à elle, semblait
occupé à cueillir un bouquet de fleurs. Une épée
très longue descendait dans un fourreau de cuir
le long de son dos, la poignée de l’arme dépassant
au-dessus de son épaule gauche. Il portait une culotte brune ajustée qui se terminait en enserrant
ses genoux. De longs bas-de-chausses beiges recouvraient ses mollets à la fois délicats et musclés.

— Bralis ! cria Danaé en levant la main, je suis ici !

Lorsqu’il se retourna, la jeune femme réalisa qu’il ne s’agissait pas de son frère, mais de l’étranger qu’elle avait vu auparavant dans un autre rêve.
  Elle remarqua que son arme n’était pas la même que la dernière fois. Il lui sourit, dévoilant des dents
  impeccables, puis s’avança vers elle en lui tendant le bouquet. Elle accepta son cadeau qu’elle huma
  en fermant les yeux. Une odeur à la fois sucrée et musquée émanait des jolies fleurs jaunes au pistil
  écarlate. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, son bel inconnu n’était plus devant elle. Quelque chose de
  froid glissa sur son cou et sa poitrine. En baissant les yeux, elle aperçut une chaîne au bout de laquelle
  pendait un aigle en or enserrant un rubis poli, parfaitement rond. Les mains à la peau douce et chaude
de l’étranger se posèrent sur ses épaules dénudées et il déposa un court baiser dans son cou. Un frisson la secoua.

La prenant par la main, toujours silencieux, il
  s’agenouilla devant elle, l’enjoignant à l’imiter par
  une faible pression de la main. Danaé s’agenouilla
  à son tour, les yeux maintenant rivés à ceux de l’inconnu. Il portait les mêmes atours cousus de fil d’or
  que lors de leur première rencontre. Les yeux sertis
  d’émeraudes de la tête de lion formant le pommeau 
  de son épée brillaient et paraissaient même l’observer. Elle ressentit soudainement une fatigue accablante et s’étendit sur l’herbe fraîche. Quelque chose
  n’allait pas. Elle devait résister, mais toute sa volonté
  semblait l’avoir abandonnée d’un coup, chassée par
les gestes tendres et la beauté de l’inconnu.

Comme lors de leur dernière rencontre, les yeux
  de l’homme balayèrent le corps de la prêtresse des
  pieds à la tête. Un sourire étirait toujours ses lèvres
  sensuelles. Au prix d’un grand effort, Danaé parvint
  à relever légèrement la tête. Elle s’aperçut, avec surprise, qu’elle était entièrement nue. Elle aurait dû
  être intimidée, terriblement gênée, elle qui ne s’était
  jamais ainsi dévoilée à aucun homme, pourtant sa
  timidité avait apparemment décidé de l’abandonner,
  tout comme sa force et sa volonté. Elle appréhendait
  ce qui allait se passer, tentant de comprendre comment elle avait été plongée dans une telle situation,
  et d’un autre côté, elle attendait fébrilement que les
mains de l’inconnu l’effleurent encore.

En levant de nouveau les yeux vers l’homme, elle
vit qu’il était maintenant torse nu. Une tête de lion
semblable à celle du pommeau de son épée était tatouée sur sa poitrine, au-dessus de son sein gauche.
Il se pencha vers elle. Le souffle de Danaé s’accéléra.
Était-ce par désir ou à cause des cloches d’alarme
résonnant dans sa tête ? Tout à coup, elle remarqua
qu’elle n’entendait plus le bruit de la rivière, ni le
chant des oiseaux, ni le bruissement du vent dans
les feuilles du grand saule. Son esprit entra dans
un état de panique. Son corps avait décidé par lui-même de répondre aux avances de l’étranger, alors
que sa raison s’y refusait.

Il se pencha sur elle pour l’embrasser, ses cheveux de jais frôlant ses joues. Elle retint son souffle et entrouvrit les lèvres, se préparant au baiser
même si en son for intérieur, une voix lui criait de
se sauver, de résister. L’homme redressa soudainement le torse, fixant un point au loin, comme s’il
venait d’apercevoir une menace. Pendant un court
moment, son visage se brouilla et sa peau adopta
une teinte bleu foncé. La prêtresse entendit une voix
faible, à peine perceptible. C’était probablement ce
qui avait alerté l’étranger. Il tourna la tête de nouveau vers elle. Danaé demeura sans voix. Bourne,
le prêtre de Valiar se tenait maintenant au-dessus
d’elle à la place de l’étranger.

Encore une fois, la voix se fit entendre. Elle était
plus forte, mais Danaé ne pouvait toujours pas discerner ce qu’elle criait. Avec la rapidité et l’agilité
d’un félin, Bourne se redressa. Il fixait l’horizon en
direction d’où provenait la voix. Il ouvrit la bouche
et émit un grondement profond, comme celui d’un
énorme molosse. Danaé vit avec horreur ses canines
s’allonger et une peau bleu foncé recouvrir toutes
les parties de son corps qui n’étaient pas dissimulées par des vêtements. Ses cheveux étaient maintenant courts et frisés dru. Ils se terminaient en une
pointe sur son front, descendant jusqu’entre ses
sourcils. Derrière lui, une ombre prit forme. C’est à
ce moment que Danaé se réveilla.


[image: Amomis.com]


Bourne estimait qu’une troisième part de tarte
aux pommes ne lui ferait pas de tort, surtout avec
une bonne bière pour faire descendre le tout. Que
pouvait-il demander de mieux ? Le soleil était radieux, il avait avec lui plus de nourriture qu’il ne
pouvait ingurgiter et, baignant dans les eaux fraîches de la rivière, un baril de bière pour lui tout seul.
Il vida sa chope d’un trait, puis, repu, s’étendit à
l’ombre d’un grand chêne, les bras croisés derrière
la tête.

Le prêtre entendit le cri de l’oiseau bien avant
de le voir ; un cri strident qui portait sur plus d’une
lieue. En levant les yeux au ciel, il aperçut les longues et larges ailes déployées de l’aigle qui tournoyait au-dessus de lui en perdant de l’altitude.
Il sourit, enviant la liberté de l’animal et tentant
d’imaginer la joie de se laisser ainsi porter par les
vents de la déesse Valiar.

L’aigle glatit une seconde fois avant d’accélérer
sa descente, Bourne put bientôt distinguer ses rémiges de taille imposante, bien séparées les unes
des autres à l’extrémité des ailes. Il s’y connaissait
en oiseaux et les plumes brunes, peu foncées, lui
indiquaient qu’il s’agissait d’un adulte. Il remarqua
également les raies cendrées s’étirant sur sa queue.

Abandonnant les courants d’air chaud qui le portaient, l’aigle ne donna que deux petits coups de ses
longues ailes afin de freiner sa descente et assurer
un atterrissage en douceur sur un gros rocher, tout
juste devant Bourne qui s’était levé à son approche.
Comme s’il voulait démontrer toute sa beauté et sa
splendeur, l’oiseau de proie étira ses ailes de chaque
côté de son corps. Il devait mesurer plus de deux
mètres cinquante d’envergure. Bourne fit précautionneusement un pas vers l’avant, tentant de ne
pas effaroucher l’animal. Il remarqua ses serres
acérées qui cliquetaient sur la roche. Son tarse était
emplumé jusqu’aux doigts. Le bec de l’oiseau était
ouvert, laissant voir sa langue rouge et pointue. Son
regard sévère était fixé sur le prêtre qui continuait
son approche furtive. Il n’était plus qu’à deux mètres
et l’oiseau ne bougeait pas. Un mètre, il aurait pu le
toucher, mais il s’en abstint. Pas le moins du monde
impressionné par la présence de l’humain à ses
côtés, l’aigle se tourna lentement de côté et il battit
l’air de puissants coups d’aile. Bourne s’esclaffa
quand les plumes lui fouettèrent le visage. L’oiseau
tourna la tête et reporta de nouveau son regard sur
le prêtre.

— Que veux-tu ? s’exclama Bourne. Qu’attends-tu
  de moi ?

L’oiseau poussa de nouveau son cri. Bourne grimaça tant le bruit était assourdissant. Sans pouvoir
l’expliquer, il sut que l’aigle voulait qu’il le suive.
L’oiseau battit de nouveau des ailes et cette fois, il
bondit et prit son envol. Bourne le regarda s’envoler,
impuissant. L’aigle continua à tourner autour de lui
à basse altitude, puis il cria de nouveau.

— Suis-moi !

— Je ne peux pas te suivre, je ne sais pas voler, répondit Bourne avec tristesse.

— Tu n’es pas un aiglon, tu peux voler, dit la voix du rapace dans sa tête.

— Malheureusement, je ne suis pas un aigle.

— Tu es drôle. Allez, attrape-moi si tu le peux.  

Sans savoir pourquoi, peut-être pour démontrer
  à l’oiseau qu’il se trompait, Bourne battit des bras.
  Il eut la surprise de sentir ses pieds quitter le sol
  pour quelques instants. Surpris, il recommença en
  sautant dans les airs le plus haut possible. Il prenait de l’altitude, il volait. Quel était donc ce miracle ? Il montait toujours plus haut. Il lui parut tout à
  fait normal de repérer les courants ascendants qui
  lui permirent de prendre rapidement de l’altitude
  sans même battre des bras. Il les gardait bien étendus, tentant d’imiter son compagnon aigle venu le
  rejoindre.

Non, pas un compagnon, songea Bourne, une compagne.

L’aigle vira brusquement sur sa droite et Bourne
la suivit. Ils se lancèrent dans une série d’acrobaties
aériennes. Sa compagne avait plus d’expérience
de vol, mais le prêtre parvenait tout de même à la
suivre sans difficulté. Voler lui semblait si naturel.
Le vent de Valiar dans le visage, il se sentait près de
sa déesse. Au sol, il voyait tour à tour les arbres d’une
forêt plusieurs fois centenaire défiler sous lui, puis
l’étendue herbeuse d’une prairie. Il survola même
un village qu’il ne parvint pas à identifier. L’aigle
vint de nouveau le rejoindre, lassée de leurs jeux de 
poursuite, puis elle plongea vers un grand lac s’étendant sous eux. Bourne s’élança derrière elle. Ils volèrent côte à côte tout près de la surface. Le prêtre
put même apercevoir son reflet et il en fut troublé.
L’image que lui retournaient les eaux calmes et claires du lac n’était pas celle d’un homme au début de
la trentaine assez trapu arborant sur sa cuirasse un
triangle coupé d’une ligne en son sommet, symbole de la déesse des vents. Ses bras velus étaient
recouverts de plumes à l’instar du reste de son
corps. Son nez avait disparu, remplacé par un bec
jaune qui semblait assez fort pour déchirer la chair.

Pris de panique, Bourne remonta. Il réalisait
  maintenant que sa vue était d’une acuité formidable, cent fois meilleure que lorsqu’il n’était qu’un
  homme. L’aigle vint le rejoindre. Elle s’approcha de
  lui, jusqu’à ce que leurs ailes se frôlent. Bourne se
  sentit rassuré par la présence de la femelle près de
  lui. L’aigle poussa un cri, invitant Bourne à la suivre,
  et elle se dirigea vers une chaîne de montagnes qui
  se profilait à l’horizon. Il leur fallut peu de temps
  pour parvenir aux premiers escarpements rocheux
  formant les contreforts des montagnes. Ensemble,
  ils gagnèrent en altitude. La femelle se dirigea vers
  une large saillie. Bourne y vit une construction de
  branches de plus d’un mètre de haut. Ils étaient arrivés à son aire. La femelle se posa sur une corniche
  et le prêtre la rejoignit. Elle vint se blottir contre
  lui et Bourne sentit qu’il devait la protéger. D’un
  battement d’ailes, la femelle se réfugia ensuite dans
  le nid et Bourne la suivit encore une fois. Son instinct animal lui disait que cette femelle était parfaite pour lui. Ensemble, ils élèveraient une nichée
  d’aiglons forts et en santé. Le gibier ne manquait pas
  dans les environs.

Bourne s’approcha de la femelle, se préparant
à l’accouplement. Quelque chose au fond du nid
attira son attention. L’aire était tapissée d’ossements. C’était normal, l’aigle devait bien se nourrir.
Pourtant, il éprouva un malaise lorsqu’il vit un
crâne rond, de dimension modeste. Il était certain
qu’il aurait pu le fracasser en le pressant dans une
de ses puissantes serres. Il s’agissait d’un crâne
humain. D’après la taille, c’était celui d’un petit bébé.
Avec effroi, il en découvrit plusieurs autres. Il s’éloigna de la femelle, ne sachant trop comment réagir.
Cette dernière fit un bond vers lui pour s’approcher. 
Bourne étendit ses ailes, prêt à s’enfuir, lorsque la
forme de la femelle se brouilla. Ses plumes disparurent, remplacées par une peau blanche et lisse.
Son corps gagna en volume et bientôt, à genoux
devant, lui se trouvait Danaé, nue comme à son
premier jour, lui tendant les bras. Bourne fut une
nouvelle fois déstabilisé. La jeune femme l’observait,
le regard implorant. Elle semblait avoir besoin de
réconfort. Bourne fit un pas vers l’avant, ses bottes
écrasant les ossements. Il réalisa qu’il avait repris
sa forme humaine. Il tendit les bras pour enlacer la
jeune femme, mais la forme de celle-ci changea de
nouveau et Bourne s’arrêta net. Des yeux aux pupilles écarlates étaient fixés sur lui et de longs crocs
dépassaient des lèvres pulpeuses de la créature lui
faisant face. La créature poussa un cri inhumain,
témoignant de sa frustration que l’humain la voie
sous son vrai jour, puis, Bourne s’éveilla.
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Danaé se redressa. Une ombre se tenait près d’elle.

— Tout va bien ici ? demanda l’ombre.

La prêtresse reconnut la voix d’un des jumeaux
Vestad. Ses yeux s’ajustèrent et elle distingua plus
clairement sa silhouette. Son épée et son brise-lame
étaient nus dans ses mains, hors de leurs fourreaux.
Sur sa gauche, les couvertures de Bralis étaient
vides.

— Où est mon frère ? s’enquit-elle.

— Il est un peu plus loin. C’est à notre tour de
surveiller le campement, répondit Yohan.

Danaé se tourna de l’autre côté. Bourne était là,
assis sur ses couvertures, les yeux hagards fixés vers
le ciel. Il secoua la tête, puis son regard croisa celui
de Danaé. Se rappelant son rêve où l’inconnu avait
pris l’apparence du prêtre alors qu’elle se trouvait
dénudée, la jeune femme rougit même si elle savait
pertinemment que le prêtre ne l’avait pas vraiment
vue dans son plus simple appareil. À son grand étonnement, elle vit Bourne baisser les yeux, comme si
lui aussi éprouvait une certaine gêne.

— Que se passe-t-il ? demanda à son tour le
prêtre.

— J’allais vous poser la même question, répondit
Yohan. J’ai cru voir deux formes sombres penchées
au-dessus de chacun de vous. Le temps que j’arrive,
elles avaient disparu.


Bourne et Danaé se regardèrent, leurs regards
remplis de questionnements.

— Je ne sais pas de quoi il s’agit, mais je suis certain d’avoir vu quelque chose, j’en mettrais ma main
au feu, reprit le guerrier. Je ne pourrais décrire leur
apparence tant elles se fondaient dans la nuit. Elles 
me sont apparues comme des formes humaines et
une grande ombre s’étendait derrière. Peut-être des
ailes, je ne sais trop.

— Je vais aller investiguer, suggéra Bourne en se
levant.

— Je m’en charge, reprit Yohan. Je vais aller chercher Bralis et Johan et nous allons effectuer le tour
du campement et des alentours. Ce n’était peut-être
que certains de nos compagnons d’infortune. Restez
couchés tous les deux. Vous ne dormez que depuis
un peu plus d’une heure.

Bourne se laissa convaincre. Il se sentait fatigué
et avait besoin de sommeil.

—  Réveille-moi  si  tu  trouves  quelque  chose
d’anormal, dit-il en replaçant ses couvertures.

— C’est promis, répondit Yohan, avant de s’éclipser dans la nuit noire.

Bourne vit Danaé s’étendre de nouveau. Elle était
tournée vers les couvertures de son frère, dos à lui.
Il ferma les yeux, songeant au rêve étrange qu’il
venait de faire. Il entendit Danaé remuer, puis il la
sentit tout près. Elle se blottit contre lui et il la sentit
trembler malgré la nuit chaude et ses couvertures.
Il passa un bras autour d’elle tentant de la réconforter. Il sentit la chaleur qui émanait de son corps. Le
prêtre constata que le réel détrônait de loin le rêve. Il
s’endormit rapidement et, cette fois-ci, son sommeil
ne fut troublé d’aucun cauchemar.


Chapitre 11
 
Au large

Les rameurs s’activèrent afin que le 
Sterne quitte
la petite crique d’où ils venaient de lever l’ancre. Il
leur faudrait s’échiner sur les rames un bon moment
avant que le navire soit assez exposé aux vents du
large pour qu’ils puissent hisser les voiles. Les derniers prisonniers du continent qu’avaient fait les
marchands d’esclaves venaient d’être débarqués et
le nouveau capitaine du navire, lui-même un ancien
esclave comme tous les membres d’équipage, ordonna au timonier de diriger le Sterne vers le nord-ouest, en direction des Malacides. Les jumeaux
Vestad et Bourne s’assirent eux-mêmes au banc
des rameurs pour apporter leur contribution. Ils
n’étaient qu’un peu plus de deux douzaines d’hommes à bord et tous n’étaient pas initiés à la navigation. Bralis, de son côté, suivait les instructions
qu’on lui donnait. Il était grimpé aux cordages et
s’affairait à détacher le grand foc avant.

Bourne était en sueur lorsqu’il entendit trois
grands claquements. Le navire fit un bond vers
l’avant lorsque le vent s’engouffra dans ses voiles.
Sur un ordre du capitaine, un nommé Gavrolic, les
rames furent rapidement rentrées et les hommes
purent prendre quelques secondes pour se désaltérer. Bourne se souvenait de la première image
qu’il avait eue de Gavrolic pendant la bataille sur
la plage. Il était celui qui avait étranglé un de ses
geôliers avec ses chaînes. Il leur avait confié avoir
jadis été le second sur un bateau d’environ la même
taille que le Sterne. Son navire avait sombré corps
et biens au cours d’une violente tempête et il était
parvenu, avec quatre autres membres de l’équipage,
à nager jusqu’à un îlot. Ils y étaient restés plus d’une
semaine buvant l’eau de pluie accumulée dans les
interstices des rochers qui couvraient l’ensemble
de l’île et parvenant à attraper quelques crabes minuscules. Ils avaient été repêchés par les membres
du Sterne qui les avaient immédiatement enchaînés
avec les autres esclaves dans la cale.

Bourne remonta sur le pont. Johan l’y avait devancé et se tenait accoudé au bastingage. Il avait la
tête levée vers le ciel, les yeux clos, aspirant goulûment l’air salin. Un sourire éclairait son visage. Le
prêtre l’observa quelques instants, n’osant pas le
déranger. Depuis sa visite à la résidence de Janaéra,
il ne l’avait jamais vu sourire. Serait-il sur la voie de
la guérison ? se demanda-t-il. Johan finit par ouvrir
les yeux et il se tourna vers Bourne.

— Ça semble aller un peu mieux, est-ce que je me
trompe ? s’enquit le fidèle de Valiar.

— Ça va mieux, lui confirma Johan. Je voulais
te remercier, Bourne. J’ai été assez dur avec toi et
mon frère et je tenais à m’excuser. Je comprends
maintenant que vous ne vouliez que mon bien, mais
je crois que le chagrin m’aveuglait. Tu sais, la nuit
dernière, je m’étais assoupi sur le pont et j’ai rêvé à
ma belle Diana. Elle me disait que tout allait bien
et que je devais cesser de me morfondre. Elle m’a
dit de continuer de penser à elle, mais de ne plus
songer à sa mort. Elle m’encourageait plutôt à me
remémorer les beaux moments que nous avons partagés. Je pensais justement à la journée où nous
nous sommes rencontrés. Elle traversait une rue
boueuse de Janaéra avec sa sœur Liana et j’avais
bien failli les renverser avec ma monture. Alors que 
Liana ramassait les provisions qu’elles avaient laissé
échapper, Diana, les mains sur les hanches, m’avait
vertement enguirlandé. Elle était tellement belle
avec ses joues rouges de colère. J’en suis tombé immédiatement amoureux.

Une larme coula sur la joue de Johan, mais il souriait toujours. Yohan qui avait tout entendu s’approcha et serra son frère dans ses bras, et pour la
première fois depuis la mort de sa femme, ce dernier
lui rendit son étreinte.

Le soir venu, le capitaine les invita à prendre leur
repas en sa compagnie dans sa cabine comme il en
avait pris l’habitude depuis leur départ. La table de
noyer, fixée au sol, était tout juste assez grande pour
accommoder à la fois Danaé et Bralis, Bourne et les 
jumeaux. Ils avaient refusé au début, ne souhaitant pas de traitement de faveur, mais le capitaine
avait insisté, prétextant qu’il lui faisait plaisir de les
recevoir, que c’était la moindre des choses, étant
donné qu’ils les avaient libérés, ses hommes et lui,
du joug de l’esclavage. Il avait balayé du revers de la
main l’argument de Danaé qui lui avait fait remarquer qu’elle et son frère n’avaient pas participé à la
bataille.

— Vous avez combattu et éliminé certains d’entre eux, c’est plus que je n’aurais osé espérer, avait
répondu le capitaine.

Un des marins venait de leur apporter leur repas,
une soupe consistante pleine de gros morceaux de
poissons, de carottes et de choux, accompagnés de
pain et de beurre. Bourne avait été heureux d’apprendre que plusieurs barils de bière se trouvaient
en cale. Il fut davantage ravi lorsqu’ils en ouvrirent
un pour arroser leur repas.

—  Que  pouvez-vous  nous  apprendre  des
Malacides, capitaine ? demanda Yohan.

Le capitaine s’essuya la bouche avec sa serviette
de table.

— Premièrement, si vous mentionnez le nom
Malacides aux insulaires, plusieurs ne comprendront pas de quoi vous voulez parler. Chez nous
on les appelle les Îles de brume, car un courant
marin chaud provenant de l’ouest vient en caresser
les côtes et apporte son lot de brume et brouillard.
L’archipel est formé de trois îles principales et de
quelques petits îlots qui ne sont pas habités. L’île
la plus populeuse et la plus grande est celle qui se
trouve le plus au nord et à l’ouest. Il s’agit d’Akara.
Selon le parchemin que vous m’avez montré, c’est
là que vous trouverez votre Arbre de vie au pied de
l’Aka. C’est le nom du volcan qui a créé l’île. C’est
également de là que venaient les marchands d’esclaves que vous avez terrassés. Je viens de l’île voisine,
Siméra. Son nom nous vient de la légende de Sim, un
marin aux origines inconnues qui aurait un jour fait
naufrage. Il aurait été secouru par des dauphins qui
l’auraient porté jusque sur l’île. Finalement, l’île la
plus à l’est est Polora, qui signifie Île des vents dans
la langue des hommes du nord, ceux-là mêmes qui
sont descendus jusqu’à votre continent pour former
entre autres les villes de Janaéra et Danaéra.

— À quel genre d’accueil pouvons-nous nous attendre des habitants d’Akara ? demanda Bourne,
avant d’engouffrer un gros morceau de pain sur
lequel il avait pris soin d’étendre une généreuse
couche de beurre.

— Pas très bon, je le crains, répondit le capitaine
avant de prendre une gorgée de bière. Si on découvre que vous êtes des étrangers, vous serez de nouveau réduits à l’esclavage. Cette île est dirigée par
un ordre religieux qui prône des doctrines assez radicales, violentes et xénophobes. Ils sont parvenus,
en quelques décennies, à pousser leurs fidèles à leur
obéir aveuglément. La vie ou la mort, l’amour ou la
haine, tout est contrôlé. Pour appuyer leurs dires, les
hauts membres de la religion se basent sur un livre
soi-disant sacré, écrit dans une langue ancienne
que seuls quelques érudits se targuent de pouvoir
expliquer. Ce livre aurait été écrit par quelques
hommes il y a fort longtemps et il n’aurait même
pas été dicté directement par un dieu. Quelle valeur
peut bien avoir un livre écrit de la main de l’homme,
je vous le demande ? Heureusement, malgré quelques essais, cette religion n’a pas trouvé prise dans
les autres îles.

— Quels dieux vénèrent-ils ? demanda Danaé, intéressée par la tournure de la conversation.

Bourne approuva le choix de la question de la
prêtresse d’un hochement de tête, avant de vider sa 
chope de bière, question d’accompagner le capitaine
qui venait également de terminer la sienne. Bourne
se souciait peu que Gavrolic en soit à sa première
chope, et lui à sa troisième. Pour lui, c’était une
question de politesse, il fallait montrer à son hôte
qu’on appréciait sa table. Du moins, c’était ce qu’il
aimait croire.

— Ils ne vénèrent qu’un seul dieu, Aka, le dieu du
volcan, expliqua Gavrolic.

— Il serait l’équivalent d’Ignès pour nous, je suppose, fit remarquer Danaé.

Le capitaine secoua la tête.

— Non, ils ont rejeté les anciens dieux lorsqu’ils
ont adopté cette nouvelle religion. Vous verrez
peut-être leurs prêtres, tous des charlatans qui,
avec quelques trucs de passe-passe, parviennent
à convaincre les plus crédules que leur dieu leur
octroie tout comme vous une magie divine, mais je
vous garantis qu’il n’en est rien.

— Si je comprends bien, intervint Johan, le mieux
pour nous sera de nous y introduire incognito.

— C’est en effet ce que je vous recommande,
poursuivit le capitaine, car si on vous identifie
comme étant des étrangers, vous retournerez en
fond de cale, même chose pour nous. Je vous suis
infiniment reconnaissant de ce que vous avez fait
pour nous, mais il n’est pas question que je risque
un des ports d’Akara. Je propose de m’approcher de
sa côte la nuit venue et de mettre une chaloupe à
votre disposition. C’est le mieux que je puisse vous
proposer. Je ne veux absolument pas courir le risque
que mes hommes se retrouvent de nouveau aux fers,
plutôt mourir.

— Nous comprenons très bien, l’assura Danaé. Ce
sera amplement suffisant. Nous vous remercions de
votre aide.

Gavrolic inclina avec grâce la tête en sa direction,
la remerciant ainsi pour leur compréhension.

— Pourtant, avant d’arriver près des Malacides,
nous devrons passer plusieurs journées en mer
et bien des choses peuvent arriver, reprit-il après
s’être levé pour remplir lui-même les chopes des
convives.

— Je ne crains pas les vents, fit observer Bourne
en souriant.

— Ne sous-estimez pas la puissance des tempêtes
en haute mer. De plus, il y a bien d’autres choses que
le mauvais temps qui peuvent mettre nos vies en
péril. Vous ne vous êtes jamais questionné à savoir
pourquoi il y a si peu de bateaux navigant entre les
îles de brumes et le continent ?

— Non, pourquoi ? demanda candidement Bralis.

— Il ne faut pas en parler, ça porte malheur, dit
Gavrolic en se rassoyant. Disons qu’il s’agit de
choses terribles, des forces contre lesquelles nous
ne pouvons pas lutter, expliqua le capitaine, alors
qu’il fixait la ligne d’horizon à travers le hublot de la
porte de sa cabine.

— Sans vouloir nous vanter, ajouta Johan, vous
avez sur votre pont trois bons guerriers et deux
prêtres. Nous devrions être en mesure d’apporter
une aide appréciable à l’équipage advenant des
problèmes.

— De votre valeur je ne doute nullement, ajouta
Gavrolic  après  avoir  pris  une  gorgée  de  bière.
Pourtant sera-t-elle suffisante si notre chemin croise
celui du Fléau? expliqua le capitaine, songeur.

— Et quel est donc ce fléau ? s’enquit Bourne à
son tour.

Gavrolic secoua la tête, comme s’il souhaitait
chasser de mauvais souvenirs.

— J’en ai déjà trop dit. Si j’ajoute la moindre explication, le malheur va nous frapper, c’est certain.
Déjà que je me demande si ...

Le capitaine ne compléta jamais sa phrase.

— Allez, reprit-il. Je vois que vous avez terminé
votre repas. Si cela ne vous dérange pas trop, il faut
que je travaille un peu sur mes cartes afin d’être
prêt, à la nuit tombée, à vérifier notre position grâce
aux étoiles.

Les amis comprirent le message. Il n’en dirait
pas plus. Ils quittèrent la cabine du capitaine, après
force remerciements. Yohan et Johan descendirent
immédiatement dans la cale où leurs hamacs les
attendaient. Ils se proposaient de jouer une partie
de cartes avec quelques marins qui n’étaient pas de
quart. Tout comme Bourne, leur jeu favori était la
Constellation. Ils offrirent aux autres de les joindre.
Danaé déclina poliment leur offre, préférant plutôt
demeurer sur le pont et marcher un peu afin de se
dégourdir les jambes. Bralis, de son côté, choisit
d’entreprendre la conversation avec les hommes
d’équipage, histoire de tenter d’en apprendre un peu
plus sur ce fléau dont le capitaine avait fait mention.
Pour sa part, Bourne avait pris soin de bien remplir sa chope avant de quitter Gavrolic qui semblait
s’amuser de sa propension pour les boissons alcoolisées et la bonne chère. Il accompagna Danaé dans
sa promenade. Depuis la nuit de son étrange cauchemar où la jeune prêtresse s’était blottie contre
lui pour se réconforter, il ressentait un attachement
envers elle qui ne cessait de croître.

Ce n’est pas de l’amour, songea-t-il en marchant à 
ses côtés. Elle est beaucoup trop jeune pour moi. Je
pourrais presque être son père, enfin, si je l’avais eue
à environ quatorze ans. Il est vrai qu’on a souvent vu
des hommes encore plus vieux marier de jeunes filles
à peine sorties de leur puberté, mais je ne suis pas ce
genre d’homme.

Il lui jeta un regard furtif, mais garda le silence,
  toujours perdu dans ses pensées.

Je me demande quel âge elle peut avoir. Si je lui
demande, s’en formalisera-t-elle ? Je lui donne vingt
ans... vingt et un tout au plus. Elle est jolie, c’est certain, avec ses grands yeux de la couleur de la mer.

Bourne secoua la tête en souriant.

Si ma défunte mère me voyait, se dit-il, elle dirait
certainement que c’est une femme pour moi, qu’avec
ses hanches rondes elle est bâtie pour me donner de
nombreux enfants. Elle est presque aussi large d’épaules que moi, mais étrangement, ça ne lui enlève rien
de sa féminité. J’aime bien quand une femme est assez
grande pour me regarder droit dans les yeux... Mais,
qu’est-ce que je raconte ? Je ne suis pas vraiment attiré
par elle, elle m’intrigue, c’est tout. Si j’en venais à
l’aimer, ce serait d’un amour paternel, c’est tout. Pas
question d’aller au-delà.

Même à ses propres oreilles, Bourne sonnait
  comme une personne tentant de se convaincre.

— Vous allez bien, Bourne ? demanda Danaé en
tournant la tête vers lui. Vous êtes bien silencieux.
Les rayons rouges du soleil qui lentement s’abîmait en mer se posèrent sur ses joues, leur donnant 
une teinte rosée, et éclairèrent ses yeux et ses longs
cils.

— Oui, la rassura Bourne, je réfléchissais, c’est
tout. S’il te plaît peux-tu me tutoyer, j’ai l’impression
de gagner vingt ans lorsqu’on me vouvoie.

— Ça me va, acquiesça la prêtresse.

— Dis-moi, reprit le prêtre. Ton frère est plus
jeune que toi n’est-ce pas ?

— En effet, il est d’un an mon cadet.

— Ah bon ! Et quel âge a-t-il ? demanda-t-il le plus 
innocemment possible.

Danaé regarda le prêtre avant de s’esclaffer. Elle
se retourna sans répondre et poursuivit sa route.
Yohan aurait certainement aimé se trouver près
de Bourne pour le taquiner à ce moment-là, car il
l’aurait vu rougir pour une rare fois.


Chapitre 12
 
Le Fléau

Bralis monta sur le pont. Un vent du sud-ouest
gonflait les voilures et les premières lueurs de l’aube
faisaient chatoyer la surface de la mer, lui donnant
l’apparence d’un ciel étoilé. Sous l’éveil timide du
soleil, le croissant de lune à l’allure cornue cédait
peu à peu sa place, lui qui avait pourtant régné en
maître sur la nuit. La lame dansante y retrouva
Bourne et les jumeaux en grande discussion, tous
accoudés à la balustrade. Le prêtre fut le premier à
l’apercevoir.

— Bien dormi ? demanda-t-il.

— La nuit aurait été parfaite, n’eût été tes ronflements assourdissants, répondit Bralis en s’étirant.
On croirait entendre une avalanche.

— Moi, ronfler ? s’enquit Bourne en s’adressant
aux jumeaux avec qui il partageait aussi une cabine
exiguë. Je ne ronfle pas !

Yohan leva les yeux au ciel.

— Dans ce cas, le bruit devait provenir d’un
kraken qui tentait d’écraser la coque du navire, répliqua Johan.

— Ta sœur n’est pas encore réveillée ? demanda
Bourne en s’empressant de changer le sujet.

— Pas encore, répondit Bralis.

— As-tu réussi à en apprendre davantage sur ce
fléau dont le capitaine a fait mention ? s’enquit à son
tour Yohan.

— Non, aucun matelot ne veut en parler, répondit
le jeune homme. Quand j’ai abordé le sujet, tous se
sont signés et ont évité ma présence par la suite.

— Bonjour messieurs ! lança le capitaine en les
rejoignant. J’espère que vous avez bien dormi.

— Compte tenu des ronflements de Bourne...
Bourne ? Quelque chose ne va pas ? demanda Johan
en voyant l’air soucieux du prêtre qui avait brusquement levé la tête vers la grand-voile.

— Le vent vient de tomber subitement, expliqua-t-il. C’est trop soudain pour être naturel.

— Non..., murmura Gavrolic d’une voix que la
peur rendait chevrotante. Je n’aurais jamais dû en
parler.

— Regardez ! lança Yohan en pointant vers l’est.

Derrière eux s’avançait rapidement un mur de
brouillard gris qui obscurcissait le soleil.

— C’est le Fléau qui approche, j’en suis certain, intervint le capitaine, nous sommes perdus. Rameurs,
à vos postes, ordonna-t-il après s’être ressaisi. Tenez-vous prêts.

Le temps que tous les rameurs soient en place,
le brouillard avait déjà recouvert le navire. Le capitaine avait fait allumer les lampes sur le pont. Tout
devint étrangement silencieux. Certains marins
priaient, d’autres s’armaient. La peur se lisait sur
tous les visages.

— Je vais réveiller Danaé, dit Bralis en s’élançant
vers l’échelle menant au pont inférieur.

Bourne leva les yeux vers les voiles qui, privées
de vent, pendaient, inutiles. Il porta ensuite son
regard sur le capitaine qui fixait le brouillard. Des
gouttes perlaient sur son front. Était-ce causé par la
peur ou simplement par l’humidité apportée par le
brouillard ?

— Capitaine, dit le prêtre, il serait peut-être temps
de nous dire à quoi nous risquons de nous frotter.
Quel est donc ce fléau dont vous avez par deux fois
fait mention ?

— Le Fléau hante tous les marins depuis des
temps immémoriaux. Il apparaît à l’improviste, toujours précédé d’un épais brouillard. On ne compte
plus les récits des marins qui, par miracle, sont parvenus à y échapper ; jamais plus d’un ou deux par
équipage. Il s’agit d’un vaisseau qui attaque et coule
tout autre bâtiment croisant son chemin.

— Nous allons lui donner du fil à retordre, fiez-vous à nous, dit Johan en posant une main sur la
garde de son épée.

— Vous ne comprenez pas, ajouta le capitaine. Il
ne s’agit pas d’un navire ordinaire et son équipage
est tout aussi étrange. Ce bateau vient directement
du fond des mers. Son équipage est composé de
morts-vivants. Aucun navire n’a réussi à le battre de
vitesse. Immanquablement, il pourchasse sa proie et
s’en approche suffisamment pour que son équipage
maudit se lance à l’abordage. On raconte que les
marins du Fléau peuvent être abattus, mais qu’ils
se relèvent toujours et reprennent le combat. Ils
se battent avec des sabres et des haches rouillées
qui, lorsqu’elles pénètrent la chair des vivants, ne
causent aucune lésion apparente, mais provoquent
tout de même la mort.

— Des morts-vivants ? Danaé et moi pourrons
nous en occuper, lança Bourne. C’est l’affaire des
prêtres.

Le capitaine secoua la tête avant même que
Bourne ne termine sa phrase.

— Croyez-vous vraiment être les premiers prêtres
à devoir affronter le Fléau? Plusieurs ont déjà péri
aux mains de son équipage d’outre-tombe.

Un silence de mort s’étendait sur la mer en même
temps que le brouillard. Sur le navire, tous retenaient leur souffle, espérant qu’il ne s’agisse que
d’une brume naturelle. Plouf ! Un bruit comme celui
d’un objet lancé à l’eau se fit entendre vers l’avant
du bateau, à tribord. Bourne se pencha au-dessus
de la rambarde. Il fut surpris de voir la mer s’écarter
devant la proue du navire, considérant qu’aucun
vent ne gonflait les voiles et que les rameurs attendaient toujours l’ordre de leur capitaine pour se
mettre à l’œuvre.

— Là-bas, regardez ! cria un des marins.

À bâbord, une ombre prenait lentement forme
à travers l’épais brouillard. Bourne courut de ce
côté du navire, accompagné des jumeaux et du capitaine. La première chose qu’ils distinguèrent fut
un immense crâne qui flottait dans les airs et se
rapprochait d’eux. Il était brunâtre et partiellement
recouvert de mousse verte presque fluorescente.
Quelques secondes plus tard, ils virent que le crâne 
n’était en fait que la figure de proue d’un grand
navire, presque deux fois plus large que le leur.

— Rameurs, en avant toute, cadence maximale !
cria le capitaine d’une voix éraillée par la peur qui
lui nouait la gorge. Que les dieux nous protègent,
c’est le Fléau.

Le grand tambour retentit, intimant aux rameurs
de suivre le rythme qu’il leur imposait. Le Sterne
bondit vers l’avant telle une proie fuyant un prédateur. Pour un moment, Bourne crut qu’ils allaient
parvenir à échapper au vaisseau fantôme. Leur accélération leur avait permis d’éviter d’être éperonnés
et de distancer leur poursuivant, mais aussitôt, le
Fléau s’installa dans leur sillon, légèrement à tribord,
et gagna en vitesse. Le brouillard se fit moins dense
et Bourne put apercevoir ses voiles en lambeaux
et sa coque vermoulue recouverte de mousse et de
coquillages. Aucune rame ne dépassait de ses flancs,
pourtant le Fléau grugeait rapidement la distance
les séparant. Une nouvelle vague de frayeur s’empara des membres d’équipage lorsque sur le pont du
bâtiment maudit se profila la silhouette de plusieurs
marins. Ils demeuraient immobiles, tenant en main
haches, gourdins, sabres et gaffes.

— Préparez-vous à l’abordage ! cria Gavrolic.

L’ordre était superflu, chaque homme qui n’était
pas rameur tenait déjà en main une arme. Les trois
seuls archers à bord lancèrent une volée de flèches
enflammées. Deux d’entre elles s’éteignirent en touchant le pont imbibé d’eau de mer du Fléau. L’autre
se ficha dans le torse d’un des morts-vivants qui ne
réagit pas. La flèche s’éteignit à son tour sans avoir
causé de dommage. Le moral des marins était à son
plus bas. Plusieurs, croyant leur dernière heure arrivée, pleuraient comme des enfants, répétant sans
cesse qu’ils ne voulaient pas mourir. Bourne décida
d’intervenir alors que Bralis revenait en courant
sur le pont accompagné de Danaé, qui avait pris le
temps de passer son armure. Il invoqua la magie de
Valiar pour retourner dans les profondeurs de la mer
les morts-vivants qui demeuraient sans bouger, sur 
le Fléau. Une lumière blanche qui parvint à éloigner
le brouillard entoura les mains du prêtre. Il les leva
au-dessus de sa tête. La lumière gagna en intensité
jusqu’à ce qu’un large rayon blanc aveuglant s’en
échappe et vienne frapper de plein fouet une demi-douzaine des marins d’outre-tombe. Lorsque la lumière se dissipa, Bourne fut surpris de voir que les
morts-vivants se tenaient toujours debout, comme
si rien ne s’était passé.

— Que fais-tu ? lui demanda Danaé.

Il fallut quelques secondes avant que Bourne –
qui n’en croyait pas ses yeux – se rende compte que
la prêtresse venait de lui poser une question.

— J’ai essayé de retourner ces monstres à leur
repos éternel, mais ça n’a pas fonctionné. Quel est
donc ce pouvoir qui résiste à celui de ma déesse ? Je 
n’ai jamais rien vu de tel.

— Quels monstres ? demanda Danaé en scrutant
le brouillard.

— Juste devant nous, lui répondit Bralis, en pointant de l’index l’ombre du vaisseau fantôme.

Danaé regarda tour à tour son frère et Bourne
avant de fixer de nouveau la brume en plissant les
paupières.

— Aux armes ! cria Gavrolic alors que les premiers
morts vivants sautaient sur le pont.

Les zombies franchissaient aisément d’un bond
la distance les séparant, même si les rames du Sterne
tenaient le Fléau à bonne distance.

Bralis et les jumeaux Vestad furent les premiers
à se lancer à l’attaque, suivis de près par Bourne et
le reste de l’équipage. Danaé demeurait en retrait,
seule, indécise.

La lame dansante tailladait, tranchait, transperçait les zombies qui tombaient comme du blé fauché.
Bientôt, un grand demi-cercle vide se forma autour
de lui et il dut se rabattre sur les adversaires s’attaquant à ses compagnons. Les corps s’accumulaient
également aux pieds des jumeaux Vestad, qui combattaient dos à dos. De son côté, Bourne fracassait
des crânes putréfiés de son marteau de guerre. Le
flot de morts-vivants continuait toutefois de déferler du Fléau. Les hommes de Gavrolic vendaient
chèrement leur peau face à cet ennemi supérieur en
nombre. Les zombies manquaient de vitesse, mais il
fallait parfois les transpercer plus d’une dizaine de
fois avant qu’ils ne tombent. La douleur et la peur
leur semblaient étrangères.

L’équilibre de la bataille bascula brusquement
lorsque les corps des zombies tombés au combat
se relevèrent pour reprendre la bataille. En quelques minutes, les marins furent submergés par le
nombre, et ce, malgré la danse funeste de Bralis
et les prouesses des jumeaux et de Bourne. Les
hommes tombaient un à un sous les lames rouillées.
L’équipage du Fléau réduisait lentement le nombre
d’opposants.

— Arrêtez ! cria Danaé. Qu’est-ce que cette folie ?

Bralis l’entendit, mais, pressé par cinq ennemis
l’entourant, il ne pouvait détourner les yeux du
combat. Personne d’autre ne répondit à l’étrange
appel de la prêtresse.

— Nous ne tiendrons plus longtemps, dit Bourne
hors d’haleine aux jumeaux. Protégez-moi, je vais
tenter quelque chose.

Les jumeaux se placèrent côte à côte, formant un
rempart de leur corps, empêchant les zombies de
rejoindre le prêtre de Valiar.

— Déesse des vents, apporte-moi ton aide, pria
Bourne en levant les bras au ciel.

Un fort vent se leva, dissipant la brume et gonflant les voiles du navire. Dans la cale, les rameurs
exténués maintenaient tout de même leur cadence
effrénée, dans un ultime effort pour s’éloigner
du vaisseau maudit. Grâce à l’apport du sort de
Bourne, le Sterne atteignit rapidement une vitesse
impressionnante.

Bourne garda les bras tendus vers le ciel et il jeta
un coup d’œil au Fléau. Il ressentit un pincement
au cœur lorsqu’il se rendit compte que le vaisseau
ennemi, malgré ses voiles en lambeaux que n’agitait
pas le moindre vent, parvenait tout de même à demeurer à leur niveau.

Ça n’augure pas très bien, songea-t-il, en agrippant de nouveau son marteau et en venant se placer
à la gauche de Yohan, dont la sueur plaquait les cheveux sur son front.

Pour un instant, il vit Bralis, lancé dans sa danse
élégante et mortelle. Il s’émerveilla de l’habileté du
jeune homme.

— Vous êtes fous ! cria Danaé en se dirigeant vers 
l’arrière du navire. Deux morts-vivants brandirent
leurs épées afin de l’abattre. Elle ne tenta même pas
de se protéger.

— Danaé, attention ! lança Bralis qui avait risqué
un coup d’œil dans sa direction en l’entendant.

Sa perte de concentration et de vitesse causa
une brèche dans sa défensive, ce qui lui valut d’être
transpercé au biceps gauche.

Il remarqua, tout en se défendant du mieux qu’il
le pouvait en maniant d’une seule main sa très
longue épée, que la blessure ne saignait pas. De fait,
il ne vit aucune trace sur sa peau là où il avait été
touché bien qu’il ressentît une vive douleur. Il recula
et courut vers sa sœur, sachant qu’il n’arriverait pas
à temps pour la protéger des deux morts-vivants qui
allaient la frapper, et de la demi-douzaine d’autres
qui se dirigeaient vers elle.

Bralis vit les épées descendre de concert vers
sa sœur. Il cria, mais l’étonnement coupa net son
cri lorsqu’il vit les armes passer à travers Danaé,
comme si cette dernière était intangible. Il connaissait bien tous les pouvoirs de sa sœur et une telle
prouesse ne faisait pas partie de son répertoire.

 Danaé était parvenue à la poupe. Elle se pencha
  au-dessus de la rambarde. Bralis vit des fléchettes
  lumineuses jaillirent de ses doigts, dirigés vers la
  mer. Sa position l’empêchait de voir quelle en était
  la cible.

Il se retourna vivement lorsque des cris retentirent derrière lui. Non pas des cris de douleur, de
souffrance et de peur, comme il en entendait depuis
le début du combat, mais des hourras et des cris de
joie. À sa grande surprise, il vit le pont libéré des
morts-vivants. Seuls les corps des marins tombés au
combat s’y retrouvaient. Le Fléau avait également
disparu.


Chapitre 13
 
Visions

Le dernier marin tombé au combat fut rendu à la
mer dans un linceul de coton blanc cousu et lesté.
L’équipage décimé observa quelques instants de silence en mémoire des disparus. Ce fut Gavrolic qui
rompit le silence, comme il lui en incombait.

— Rappelons-nous nos frères et prions Ferrol,
dieu des mers, afin qu’il guide leurs âmes dans
les plaines de l’Ether et les conduise jusqu’à son
domaine, où ils pourront connaître le bonheur
éternel.

Un moment de recueillement suivit la prière du
  capitaine.
 

— Non ! Nous  ne  les  oublierons  pas,  reprit
  Gavrolic, mais ils auraient voulu, j’en suis sûr que
  cette journée en soit une de réjouissances. De mémoire d’homme, je n’ai jamais entendu parler de
  navire étant parvenu à échapper au Fléau. Timonier,
  retourne à la barre et mets le cap vers les Îles de
brume.

— À vos ordres, capitaine, répondit le marin avant
de regagner son poste.

— Allez me chercher un tonneau de bière dans
la cale et dites au cuisinier de nous préparer le
meilleur repas possible. Nous allons nous reposer
et fêter cette victoire inattendue.

Les hommes poussèrent des vivats.

— Mes amis, reprit Gavrolic en s’adressant à
Bourne, aux jumeaux, à Danaé et Bralis, venez
donc prendre un verre dans ma cabine, nous devons
discuter.

— Ce n’est pas de refus, répondit Bourne en se
hâtant d’emboîter le pas au capitaine.

Gavrolic referma la porte derrière eux lorsqu’ils
furent tous entrés. Il prit une profonde inspiration et
ses épaules s’affaissèrent, comme si la fatigue venait
tout à coup de l’accabler. D’un pas traînant, il se
dirigea vers la grande armoire de chêne qui s’élevait
jusqu’au plafond. Il prit la clé qu’il portait autour du
cou et s’en servit pour déverrouiller sa lourde porte.
Il saisit un cruchon de grès dont le bouchon était
scellé de cire rouge.

— Le capitaine des marchands d’esclaves avait
gardé cette bouteille de vin pour les grandes occasions, commença-t-il. Je ne vois pas de meilleur
moment pour l’ouvrir. Il s’agit d’un vin de chez nous.
Il est fait par une famille renommée pour la qualité du vin produit sur ses terres. Les vignobles sont
rares et de taille modeste, dans les Malacides. Ils ne
produisent qu’une centaine de bouteilles par année.
C’est presque un miracle qu’un simple capitaine de 
bateau ait pu s’en payer une. Peut-être l’avait-il volé
à quelque noble... Enfin, c’est sans importance.

Bourne se hâta d’ouvrir le coffre dans lequel
étaient rangées quelques tasses. Il en donna une à
chacun de ses compagnons et à Gavrolic. Ce dernier
déboucha la bouteille et en servit de généreuses
portions.

Danaé remarqua que Bourne fut le premier à
goûter la précieuse boisson. Elle vit ses yeux s’arrondir d’étonnement. Il passa la langue sur ses lèvres.
Elle prit une gorgée à son tour. Personne, pas même
Bralis, ne remarqua que ses mains tremblaient.

— Je n’ai jamais rien dégusté d’aussi bon, déclara
le prêtre. Sans vouloir t’offusquer, Yohan, c’est
même cent fois meilleur que l’eau-de-vie que tu m’as
fait goûter chez toi.

Les autres durent se ranger à l’opinion du prêtre.
Tous le trouvèrent excellent, même Bralis, qui n’avait
pourtant bu du vin qu’à deux reprises.

— S’il vous plaît, asseyez-vous, reprit le capitaine
en donnant l’exemple. J’aimerais que vous m’expliquiez ce qui s’est passé. Comment êtes-vous parvenus à nous sauver du Fléau ?

— Je n’en ai aucune idée, répondit Bourne.

Bralis se tourna vers sa sœur.

— Je pense que Danaé pourra nous éclairer. Pour
commencer, comment se fait-il que les armes des
zombies soient passées à travers toi sans te causer
le moindre mal ?

—  Et  qu’as-tu fait  à  l’arrière  du bateau ?
Immédiatement après, le vaisseau fantôme a disparu, renchérit Johan.

Danaé demeura muette, la tête penchée vers
l’avant, le visage caché par ses cheveux, ses deux
mains serrant sa tasse pour ne pas trembler.

— Danaé ? dit Bralis en posant une main sur son
avant-bras. Qu’est-ce qui ne va pas ?

La prêtresse ne répondit pas, mais ses épaules
s’agitèrent et, lorsque finalement elle releva la tête,
des larmes sillonnaient ses joues.

— Je vous jure que je ne suis pas folle, lança-telle entre deux sanglots. Je ne comprends pas, je ne
comprends plus rien.

Elle enfouit sa tête au creux de ses bras, pleurant
à chaudes larmes. Bralis s’agenouilla à côté d’elle et 
lui caressa les cheveux.

— Sœurette, qu’est-ce qu’il y a ? Que racontes-tu
là ? Nous savons bien que tu n’es pas folle. Explique-nous.

—  Ne  crains  rien,  nous  sommes  entre  amis,
renchérit Bourne. Tu peux tout nous dire. Nous
t’écoutons.

Malgré les encouragements du groupe qui suivirent, il fallut longtemps à la jeune femme avant
qu’elle ne se confie.

— Je ne sais comment vous expliquer, commença-t-elle d’une voix faible, en gardant la tête basse,
comme si elle craignait le regard de ceux qui l’entouraient. Lorsque je suis arrivée sur le pont, je pensais
que vous aviez tous perdu la tête. Je vous ai vus vous
escrimer contre un ennemi imaginaire, certains
s’effondrant sur le pont alors que personne ne les
avait touchés. Je n’y comprenais rien

— Je concède qu’il y avait pas mal de brume,
  mais tu as certainement vu le vaisseau fantôme et
  ses zombies qui nous attaquaient, non ? demanda
  Bourne en se grattant la tête.

Danaé secoua la tête de gauche à droite, toujours
secouée par les sanglots qu’elle tentait de refréner.

— Même quand la brume s’est levée grâce au sort
de Bourne ? ajouta Johan.

— Ni les zombies qui ont tenté de te frapper ? renchérit Bralis.

La lèvre inférieure tremblante, la jeune prêtresse
secoua la tête de nouveau.

— Je ne comprenais pas pourquoi vous couriez en
tout sens, expliqua-t-elle après avoir pris une profonde inspiration. Je suis demeurée confuse pour un
moment. J’ai ensuite lancé un sort me permettant de
découvrir si de la magie était à l’œuvre. Outre celle
de Bourne, j’ai perçu des émanations provenant de
la mer et je me suis dirigée dans cette direction, vers
l’arrière du bateau. En me penchant au-dessus de la
rambarde, j’ai aperçu des créatures que j’ai d’abord
prises pour des dauphins, à cause de leurs corps gris
fuselés, jusqu’à ce que j’aperçoive leur tête.

Un frisson la secoua alors qu’elle se remémorait
l’allure des créatures. Elle prit le temps d’avaler une
petite gorgée de vin avant de poursuivre.

— Leurs têtes étaient rondes et ressemblaient vaguement à celles d’êtres humains, sauf que leurs
mâchoires s’avançaient et se terminaient par des
dents longues comme ma main. Ils avaient de petits
yeux noirs de chaque côté de la tête et j’ai pu discerner des branchies comme celles d’un requin au haut
de leur poitrine. J’ai ressenti un malaise inexpliqué
en les voyant. Les créatures fixaient le navire et certaines d’entre elles s’agrippaient à la coque avec
leurs nageoires pectorales qui se terminaient par
des crochets qui me semblèrent très acérés.

— C’est sur elles que tu as lancé tes dards ? demanda Bralis.

— Oui. J’en ai atteint deux ou trois. Je ne crois pas
les avoir tuées, mais cela a suffi à les chasser. C’est
par la suite que vous avez tous scandé des cris de
victoire.

— Selon tes dires, le vaisseau fantôme, les morts-vivants et la brume n’auraient été qu’illusion ? ajouta
Bourne en se caressant le menton, puis en tirant
légèrement sur les poils courts de sa barbe, une habitude que tous ceux qui l’avaient côtoyé connaissaient bien. Comment se fait-il que je n’aie pas perçu
les émanations de magie comme toi ?

Danaé haussa les épaules, incapable d’apporter
une quelconque explication.

— Une illusion ne peut tuer des gens, commenta
Johan en regardant tour à tour Bourne et Danaé.

— Au contraire, expliqua Bourne. C’est tout à fait
possible, certains mages se spécialisent dans la manipulation d’illusions. Si leur cible est convaincue
que ce qu’elle voit est réel, leur corps peut réagir
tout comme si ce qu’elle voit se passait réellement
et réagir en conséquence.

— Le Fléau sillonne les mers depuis des siècles,
reprit Gavrolic. Personne n’est parvenu à le vaincre. Il n’y a eu qu’une poignée de rescapés qui ont
pu en parler. Sur ces nombreux navires, il y a eu
des magiciens, des prêtres des érudits, et jamais
aucun d’eux n’a parlé d’illusion. Sauf votre respect,
prêtresse, je doute que tous ces gens aient été dans
l’erreur. Pourquoi seriez-vous la seule personne en
mesure de percer ce mystère ? Je m’excuse, mais j’ai 
davantage foi aux dizaines de gens s’étant déjà frotté
au vaisseau fantôme qu’en une jeune prêtresse sans
beaucoup d’expérience.

Bralis jeta un regard noir au capitaine.

— Je n’en sais rien ! s’exclama Danaé en enfouissant son visage dans ses mains alors que ses sanglots reprenaient de plus belle. Je ne suis pas folle,
je sais ce que j’ai vu.

La jeune femme semblait autant tenter de se
convaincre elle-même que ses compagnons. Bralis
la rassura, lui murmurant à l’oreille.

— Pourtant, ajouta Bourne, songeur, le Fléau a bel
et bien disparu lorsqu’elle a lancé son sort sur les
créatures qu’elle a aperçues. Gavrolic, comment expliquer que le bateau et son équipage maudit soient
disparus alors que vous dites qu’immanquablement,
les navires qui s’y sont mesurés se sont retrouvés
par le fond ?

— Je ne sais pas, avoua le capitaine, avant de
vider le reste de la bouteille de vin dans la tasse de
Bourne.

Un lourd silence s’ensuivit. Danaé eut l’impression que ses amis ne voulaient rien dire de désagréable à son endroit, mais qu’ils ne la croyaient pas. Elle
était la seule à avoir vu la fumée écarlate à Sirénis et
à ne pas avoir vu le Fléau et son équipage maudit.

— Ce sera toute une histoire à raconter, reprit
Gavrolic. J’imagine que peu de gens nous croiront.
L’important, c’est que nous nous en soyons tirés.
Allons donc rejoindre le reste des hommes sur le
pont et oublions tout ça.


Chapitre 14
 
Le dôme d’argent

Bralis bloqua l’attaque visant à le faucher. Il sentait son second adversaire s’approcher par-derrière.
Il n’aurait pas le temps de replacer son épée en position. L’attaque frontale avait été bien calculée pour
l’amener à la merci du second homme derrière. La
lame dansante mit son poids sur son pied avant, s’en
servant pour repousser l’épée ennemie appuyée sur
la sienne. Il baissa l’épaule vers l’avant et sa jambe
arrière se leva à l’horizontale, juste à temps pour
accueillir l’adversaire de derrière en pleine poitrine.
Le jeune homme eut la satisfaction d’entendre le
son étouffé d’une personne qui vient de perdre le
souffle.

 — Très bien, on t’accorde cette manche, annonça
Yohan en rabaissant son épée.

— Ça va ? demanda Bralis à Johan qui, plié en 
deux,  gardait  une  main  appliquée  contre  sa 
poitrine.

Le jumeau ne put que hocher la tête, peinant toujours à reprendre son souffle.

— C’est l’égalité dans nos affrontements, trois 
à trois, reprit Johan. Je te félicite, ta maîtrise du 
combat est incroyable pour ton jeune âge. Je suis 
vraiment impressionné.

— Merci, répondit le jeune homme. J’ai travaillé 
très fort pour y parvenir.

Johan vint poser une main sur l’épaule de la lame 
dansante.

— Bien joué, dit-il, le souffle toujours court. Tu 
nous sors immanquablement un lapin de ton chapeau pour nous surprendre. Notre cher prêtre voulait d’ailleurs en savoir plus sur l’Ordre des lames 
dansantes. Où sont-ils basés ? Prennent-ils encore 
des apprentis ? N’est-ce pas, Bourne ?

Ce dernier avait quitté la scène du combat sans 
que personne s’en aperçoive. Il se tenait à la proue 
aux côtés de Gavrolic.

— Pas besoin d’être un prêtre de Valiar pour 
savoir qu’avec ce vent, nous allons essuyer un gros 
grain, dit le capitaine, le regard posé sur la ligne 
d’horizon où se profilaient des nuages gris-bleu.
 — Un gros grain? questionna Bourne. Vous voulez 
dire une tempête ?

Le capitaine acquiesça.

— Un grain, c’est un vent violent qui est toujours 
accompagné d’importantes précipitations, expliqua 
Gavrolic. Nous allons y goûter et dans peu de temps.

Je le sens dans l’air.

— Je venais justement vous voir pour vous en 
parler. Même si je ne suis pas marin, j’ai perçu le 
changement dans les vents. Je voulais vous avertir, 
mais je vois que ce n’est pas nécessaire.

— Vous me pardonnerez donc d’abréger notre 
conversation, conclut Gavrolic.

— Bien sûr.

Le capitaine salua Bourne avant de se diriger vers 
le grand mât en ordonnant à ses hommes de fermer 
toutes les écoutilles et de se préparer à la tempête.
Le Sterne était un navire de dimension respectable, pourtant il était secoué comme une coquille
de noix par les rafales et les vagues qui atteignaient 
parfois plus de quatre mètres. Le timonier, attaché
à la barre, avait dû demander l’aide de deux autres
hommes afin de l’aider à maintenir le cap. Malgré
tous leurs efforts, le navire déviait de sa course. Les
voiles avaient toutes été descendues et bien attachées. La majorité des hommes se trouvaient en cale
et s’échinaient à faire fonctionner les vilebrequins
actionnant deux pompes, qui fournissaient à peine 
à évacuer l’eau de mer et de pluie qui s’insinuait
jusque-là. Bralis ne pouvait prêter main-forte aux
hommes d’équipage. Le visage exsangue et en sueur,
penché au-dessus d’un seau, il était secoué de haut-le-cœur.

Le navire rappelait à Danaé un animal blessé, ses
sinistres craquements témoignant de sa douleur.
Elle tentait de se rendre la plus utile possible, soulageant son frère, aidant les hommes à resserrer les
câbles retenant la marchandise, prenant même son
tour pour actionner les pompes. Le souffle court,
elle se dirigea vers Bourne qui venait lui aussi de
céder sa place à Johan à l’une des pompes. Le prêtre 
observait le plafond de la cale, sourcils froncés.
 — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda la prêtresse 
en posant une main sur son épaule.

Malgré ses inquiétudes, Bourne ne put s’empêcher de lui adresser un sourire fugitif.

— Cette tempête durera encore un bon bout de 
temps, j’en suis certain, je le sens dans l’air. Les 
hommes aux pompes ne pourront encore maintenir
cette cadence longtemps et je me demande si le
bateau tiendra le coup.

Comme pour confirmer ses craintes, un vague
frappa le Sterne de côté le faisant dangereusement
gîter sur bâbord. Tous furent projetés plus loin, sans
parvenir à conserver leur équilibre. Bralis roula sur
le côté en émettant un grognement de dégoût, alors
que son seau se vida sur lui, ce qui lui provoqua instantanément un nouveau haut-le-cœur. Bourne et
Danaé chutèrent aussi, le prêtre agrippant sa compagne qu’il colla contre lui afin d’amortir la chute de
son amie avec son propre corps. Le navire prenait
un temps fou à retrouver son aplomb. Bourne souhaitait que le Sterne se rétablisse rapidement, mais
d’un autre côté, il éprouvait une agréable sensation 
en sentant le corps ferme de Danaé collé contre le
sien.

Le  prêtre  s’aperçut  qu’il  pouvait  se  relever
lorsqu’il vit Danaé observer les autres marins autour
d’eux, debout depuis déjà quelques secondes. Le
rouge monta aux joues de la prêtresse, mais elle ne
fit aucun effort pour se dégager. Bourne s’empressa  
de relâcher son étreinte et de se relever.

Fou ! Tu as plus urgent à t’occuper pour l’instant, se 
sermonna-t-il intérieurement.

Danaé alla prêter main-forte à son frère. Les jumeaux furent les premiers à tourner la lourde roue 
activant une pompe.

— Je vais rejoindre le capitaine sur le pont et 
voir si je peux atténuer ces bourrasques, annonça 
Bourne, autant à l’attention de Danaé que des 
Vestad.

— Vite, le grand mât ! cria Gavrolic afin de couvrir 
les bruits assourdissants des vagues frappant le 
Sterne et du vent qui sifflait dans ses cordages.
Deux craquements consécutifs, plus forts que 
tous ceux entendus auparavant, se firent entendre.

Bourne sentit le pont tressaillir sous ses pieds, alors 
que deux hommes trempés jusqu’aux os couraient 
pour répondre à l’appel de leur capitaine. Le prêtre 
les rejoignit.

— Le mât va s’arracher, reprit Gavrolic. Empilez 
tout ce que vous pourrez trouver de lourd à sa base.
Le capitaine se doutait bien que les chances 
étaient presque nulles que cette manœuvre empêche le mât de tomber et d’arracher avec lui une 
partie du pont.

— Si nous perdons notre grand mât, ce sera catastrophique et je ne donne pas cher de notre peau.

Si au moins cette tempête se calmait, nous pourrions le réparer et le renforcer afin de terminer notre 
voyage, confia-t-il à Bourne alors que les hommes 
empilaient et attachaient des tonneaux tout autour.
 — La tempête est loin d’être terminée, déclara le 
prêtre. Ces vents sont très forts et je suis presque 
certain de ne rien pouvoir y changer, mais je vais 
tenter de les atténuer un peu. Je n’ai jamais rien 
tenté d’aussi ambitieux, mais je dois essayer.
 — Vous pensez pouvoir y arriver ? demanda le 
capitaine d’un air dubitatif.

— Il n’y a rien de moins sûr, mais nous avons peu 
à perdre, répondit Bourne. J’aurais besoin que vous
m’attachiez quelque part afin d’éviter que les soubresauts du navire me déséquilibrent et brisent ma
concentration.

Il regarda autour de lui afin de repérer un endroit
qui pourrait convenir. Finalement, à la suggestion
de Gavrolic, ils décidèrent que le plus sécuritaire
était de l’attacher au mur avant de la cabine du 
capitaine.

— Je fermerai les yeux et demeurerai immobile, 
dit Bourne une fois qu’il fut solidement attaché au 
niveau du torse, des hanches et des genoux. Veillez 
s’il vous plaît à ce que l’on ne me dérange pas.
Gavrolic acquiesça en testant la solidité des 
cordes. Il avait pris soin de mettre des couvertures 
entre les solides liens et le prêtre afin de rendre sa 
position la plus confortable possible.

— Je demeurerai près de vous en tout temps, dit 
le capitaine en plissant les paupières, la pluie diluvienne lui fouettant le visage.

— Valiar, douce reine des vents, accorde-moi la 
force de protéger la vie de ton serviteur et de ses 
amis, pria-t-il.

Comme il l’avait annoncé, il ferma les yeux, cherchant d’abord à faire le vide. Il lui fallait oublier le 
tangage du navire, la pluie froide qui plaquait ses 
cheveux contre son crâne et qui s’insinuait le long de 
son échine, le faisant frissonner. Le dernier contact  
qu’il eut avec le monde fut de sentir quelqu’un le recouvrir, afin de le protéger davantage des intempéries. Il n’aurait su dire s’il s’agissait d’une couverture, 
d’un manteau ou autre chose, il marmonna un sort 
qui lui permit d’entrer en transe. Il se vit s’envoler, 
porté par les vents violents. Il se laissa guider par
eux jusqu’à ce qu’il se retrouve au cœur même de la
tempête où régnait un silence complet, comme dans
l’œil d’un cyclone. Il pouvait donner corps à la tempête. Il la voyait tel un entrelacement de plusieurs 
milliers de fils argentés enchevêtrés.

— C’est de toute beauté, s’émerveilla le prêtre en 
apercevant le dôme étincelant qui l’entourait. Il me  
faut dénouer le treillis de l’orage ou au moins une 
bonne partie pour l’atténuer, songea-t-il. Il y en a 
tellement... beaucoup trop. Je n’aurai jamais la force 
de maintenir mon sort actif assez longtemps pour y 
parvenir. 
Il se lança tout de même dans l’examen des filaments, cherchant une faille, une faiblesse où il pourrait entreprendre son travail. Il ne trouva aucun 
point faible et il dut se résoudre à briser un filament 
qui semblait bien attaché. Il savait que cela lui demanderait une bonne partie de son pouvoir, mais 
il jugea n’avoir aucun autre choix. Sur le Sterne, le  
temps pressait.

On lui avait enseigné qu’une fois en transe, il 
pouvait donner corps à ses perceptions. Il lui serait 
ainsi plus facile d’intervenir et de contrôler, dans 
une certaine mesure, les vents environnants. C’est 
dans un enchevêtrement de fils argentés qu’il se représentait les parcelles d’énergies formant le vent et 
la tempête. C’est de cette manière que le prêtre parvenait, tel un tisserand, à créer des rafales, comme 
celles qu’il avait créées lors de leur combat avec les 
marchands d’esclaves.

Il imagina son corps au cœur du dôme d’argent et aussitôt, il se vit, tel qu’il était sur le pont, 
les entraves et les vêtements détrempés en moins.
De ses mains, il saisit le filament le plus proche. Il
dut tirer de toutes ses forces avant que ce dernier ne
cède. Sans perdre de temps, il entreprit de démêler
le tissu de la tempête, comme s’il s’agissait d’un vêtement de laine tissé. Pendant de longues minutes,
il s’acharna à son travail, faisant le plus rapidement
possible. Il ne fallut pas longtemps avant qu’il sente
ses forces péricliter.

Même dans son état de transe, il ressentait l’inconfort de son corps transi, malgré les bons soins
de Gavrolic. Une fatigue accablante le gagnait. S’il
n’avait pas été solidement attaché, il aurait sans
doute chu sur le pont, incapable de se maintenir
debout. Il regarda ses mains qui tentaient toujours
frénétiquement de démêler les fils argentés. Il pouvait maintenant voir partiellement à travers elles.
Lentement, il perdait contact. Ses dernières forces
le quittaient et il savait qu’il allait bientôt sortir de
sa transe et à partir de là, il ne pourrait plus intervenir pour tenter de calmer la tempête. Il n’était parvenu à démêler qu’une petite section du dôme. Il lui
faudrait au moins en doubler la taille pour espérer 
rompre l’intégrité du tissu de la tempête.

— Je suis là, lui susurra une voix.

Pendant un court moment d’extase, il crut que 
Valiar exauçait ses prières et qu’elle venait à son aide.

Sa joie fut à peine moindre lorsqu’il réalisa qu’il 
s’agissait de Danaé. Il se demanda comment elle 
parvenait à entrer en communication avec lui alors 
qu’il était toujours en transe. Il sentit une nouvelle 
motivation monter en lui. Il observa à nouveau ses 
mains qui avaient repris leur opacité. Bourne s’accorda un moment pour sonder son corps. Il sentit
une chaleur réconfortante calmer ses frissons et
une nouvelle dose d’énergie le revitaliser. Danaé
y était pour quelque chose, il en était convaincu,
même s’il n’avait aucune idée de ce qu’elle avait fait 
pour l’aider. Sans tergiverser davantage, il se remit
à la tâche.

Le prêtre ne sut dire combien de temps son travail se poursuivit, mais, à la longue, ses nouvelles
forces s’atténuèrent elles aussi et il dut rompre sa
transe. Un dernier coup d’œil au dôme lui montra
l’étendue de son travail. Avec un pincement au
cœur, malgré toute l’énergie qu’il avait dépensée,
il constata que l’ouverture pratiquée dans le dôme
était de dimension modeste, de taille moindre que
ce qu’il aurait souhaité. Lorsque son esprit réintégra son corps, il n’eut le temps que de voir la forme
trouble de Danaé qui, d’une voix de plus en plus
lointaine, lui demandait comment il se sentait.
L’épuisement le fit sombrer dans l’inconscience
avant qu’il puisse lui répondre.


Chapitre 15
 
Terre

— Malgré vos prouesses, nous avons dérivé bien
loin de notre but, l’île d’Akara. La bonne nouvelle
c’est que nous risquons moins de rencontrer de navires hostiles dans cette région, annonça Gavrolic,
que Bourne avait rejoint depuis peu sur le pont.

Le prêtre était finalement parvenu à suffisamment calmer les vents dévastateurs qui avaient
secoué le navire avec l’aide de Danaé pour les tirer
de leur situation précaire. Bourne avait dormi pendant près de vingt-quatre heures consécutives avant
de reprendre suffisamment de forces pour se lever
et marcher une vingtaine de pas, puis une autre
journée avant qu’il soit en mesure de monter sur le
pont. Le mât principal, quoique fragilisé, n’avait pas
été arraché et les hommes d’équipage s’affairaient à
le réparer le plus rapidement possible. Ils n’avaient
pu s’en occuper avant, car des fissures inquiétantes
à la coque avaient dû être colmatées d’urgence.

— Si mon évaluation est bonne, reprit le capitaine
en fixant le soleil à son zénith, nous avons dérivé au
nord-est, vers Polara, l’île des vents, la plus à l’est de
l’archipel des Malacides.

— Capitaine ! appela le quartier-maître au pied
du grand  mât.  Les hommes  prévoient  que  les
réparations seront terminées ce soir et que la grand-voile pourra aussitôt être hissée si les vents ne sont
pas trop violents.

— Bonne nouvelle, répondit le capitaine. Nous
verrons à réparer le tout de façon permanente lorsque nous serons arrivés à bon port.

— Avez-vous de la famille qui vous attend là-bas ?
demanda Bourne.

— Non, répondit le capitaine avec mélancolie. Ma
femme est morte en couches alors qu’elle donnait
naissance à notre premier enfant. Le bébé n’a pas
survécu non plus. C’était il y a trois ans, pourtant,
j’ai encore l’impression que c’était hier.

—  Navré  de  l’apprendre,  dit  le  prêtre  avec
sympathie.

— On ne peut rien y changer. Mais assez de
propos sombres, reprit Gavrolic en donnant une
tape sur son épaule. Nous avons eu notre part
d’épreuves et j’ose croire qu’elles sont maintenant
toutes derrière nous et que le reste du voyage s’effectuera sans anicroche.

— Espérons-le.

— Il semble que je sois condamné à vous remercier toute ma vie, enchaîna Gavrolic en souriant.
Vous venez probablement encore une fois de sauver
la vie à tout mon équipage, si réduit soit-il. Je vous
en serai éternellement reconnaissant.

— Sans Danaé, je n’aurais pu y arriver. Sa contribution a été cruciale.

— Je ne manquerai pas de la remercier également.
J’aimerais bien vous offrir de splendides cadeaux,
mais on m’a tout pris et il n’y a rien sur ce navire qui
ait une quelconque valeur.

— Vous vous trompez, brave capitaine. Il y a bien 
sur le Sterne quelque chose qui me ferait plaisir.

— Quoi donc ? Vous n’avez qu’à le demander et je
vous l’offre.

— Nous pourrions ouvrir un autre tonneau de
bière. Cela me comblerait de joie.
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— Terre en vue ! cria la vigie.


Gavrolic porta sa main à ses yeux afin de s’abriter
des reflets du soleil sur la mer.

—  Polara,  annonça-t-il.  C’est  bien  ce  que  je
croyais. Nous avons atteint les Malacides. Il nous
faudra maintenant mettre le cap nord-ouest si nous
voulons nous approcher des côtes d’Akara.

— Combien de temps nous faudra-t-il encore ?
demanda Danaé qui se tenait aux côtés du capitaine,
accompagnée de Bourne et Bralis.

— Nous allons accoster d’abord sur Polara, expliqua le capitaine, afin de réparer le navire et nous
réapprovisionner. Nous repartirons dans deux ou
trois jours et il nous en faudra encore un ou deux
autres au moins pour atteindre notre destination.

Gavrolic cria ses ordres et ses hommes se hâtèrent
d’y répondre. Ils plièrent les voiles et les rameurs
entreprirent de diriger le Sterne vers le port qui se
profilait à l’horizon. Peu de bateaux mouillaient
dans l’anse aux abords du port. Heureux d’arriver
enfin sur la terre ferme, les hommes de Gavrolic
s’activèrent avec entrain sur les rames, propulsant
rapidement le navire. Sur le pont, Danaé voyait le
port et les hangars derrière se préciser davantage à
mesure que le Sterne s’approchait.

Le navire pénétra dans l’anse qui protégeait le
port des vents dominants. Les rameurs levèrent les
rames et le Sterne avança sur son élan. Un autre
navire venait dans sa direction. Ses rames brisaient
la surface de l’eau de façon régulière alors qu’il se
dirigeait vers la haute mer où ils pourraient hisser
ses voiles.

— Voile rouge derrière ! avertit la vigie, avec une
pointe d’urgence dans la voix.

— Par tous les dieux ! s’écria Gavrolic en courant
vers la poupe.

— Que se passe-t-il ? demande Bourne qui s’était
élancé avec Danaé et son frère sur ses talons.

— Un navire akarien arrive derrière nous. C’était
probablement un de ceux qui étaient en mouillage
et que nous avons dépassés il y a quelques minutes,
répondit le capitaine. Que fait-il ici ? Les autorités de
Polara leur refusent habituellement l’accès à leurs
ports, surtout lorsqu’il s’agit d’un navire de guerre
comme celui-ci. Il doit compter une trentaine de
soldats à son bord, sans compter plus de deux douzaines d’hommes d’équipage. Espérons que nous ne
piquerons pas sa curiosité.

Bourne fronça les sourcils en observant le navire
se rapprochant rapidement d’eux.

— Je ne m’y connais pas en navigation, mais pourquoi sa voile est-elle encore levée et que ses rameurs
s’activent alors que nous avons abaissé la nôtre afin
de ralentir notre vitesse pour arriver au port ?

— Il est visiblement pressé d’arriver.

Un cor résonna sur le bateau devant eux.

— Akariens en proue également, capitaine ! cria
un des hommes d’équipage.

— Un navire akarien devant et un derrière,
résuma le capitaine. Voilà qui n’augure rien de bon.
Nous ne pouvons nous échapper. Il reste à souhaiter qu’ils continuent leur chemin sans s’occuper de
nous.

L’espoir de Gavrolic s’éteignit rapidement. Les
akariens avaient reconnu le Sterne. Ils savaient
qu’il aurait dû se trouver sur la côte du continent ou
encore être de retour sur Akara. Les deux vaisseaux
s’approchèrent afin d’investiguer.

— Ils vont nous aborder, réalisa Gavrolic, les
poings serrés. Dès qu’ils verront qu’il n’y a que des
esclaves à bord, ils nous tueront ou nous feront de
nouveau prisonniers. C’est sans espoir.

— Bralis, va chercher les jumeaux. Il risque d’y
avoir de la casse, dit Bourne.

Le  jeune  homme  acquiesça  et  s’éclipsa  en
vitesse.

— Ils sont trop nombreux, c’est peine perdue,
murmura le capitaine.

— Nous sommes avec vous, l’encouragea Danaé.

Gavrolic se tourna vers ses hommes qui attendaient ses ordres.

— Mes amis, commença le capitaine, nous avons
le choix. Nous rendre et espérer la clémence peu
probable des akariens ou nous battre et mourir en
hommes libres. Pour ma part, il n’est pas question
de redevenir esclave, je préfère encore la mort. Si
certains d’entre vous préfèrent se rendre, nous
abaisserons une chaloupe et ils pourront quitter
le navire. Pour ma part, je demeure sur le pont et
m’apprête à me battre. Qui est avec moi ?

Aucun des hommes ne demanda à quitter le
Sterne. Ils se hâtèrent plutôt de s’armer.

— Il ne sert à rien d’attendre qu’ils débarquent sur
le pont, dit Bourne en se tournant vers Danaé alors
que les jumeaux Vestad et Bralis les rejoignaient.

La prêtresse lui sourit en hochant la tête.

— Je m’occupe du vaisseau en proue et je te laisse
la galère de guerre, dit-elle. Bralis, suis-moi.

Bourne regarda la jeune femme s’éloigner vers
l’arrière du bateau. Lorsqu’il la perdit de vue, cachée
par les marins, il se tourna vers son objectif alors
que Gavrolic rassemblait ses hommes.

—  Capitaine,  je  vous  suggère  de  diviser  vos
hommes. Nous serons attaqués autant à l’avant qu’à
l’arrière. Johan et Yohan, allez prêter main-forte à
Danaé.

— Bralis saura veiller sur elle, répliqua Yohan.
Nous demeurons à tes côtés. Le pire de l’assaut se
produira ici, avec tous ces soldats à bord du vaisseau ennemi.

Le prêtre ne put nier la logique de son compagnon. Il craignait pour Danaé, mais il devait mettre
ces pensées de côté et se concentrer. Il ferma les
yeux et pria Valiar. Il leva les bras et une bourrasque
vint frapper la galère devant eux, s’engouffrant dans
sa grand-voile. Le navire ralentit, car ce coup de
vent contraire et soudain rompit les cordages retenant les voilures. Sur son pont, les marins levèrent
les yeux au ciel, tentant de comprendre l’étrange
phénomène qui venait de les frapper. Certains qui
avaient même perdu pied sous la poussée du vent se
relevaient lentement.

Bourne ne s’arrêta pas là. De chacune de ses
mains, paumes tournées vers le ciel, s’éleva un petit
tourbillon de fumée grise. Ils prirent rapidement de
l’ampleur, devenant aussi grands que lui. Il les dirigea vers le navire ennemi. Les caisses et les objets
qui n’étaient pas fixés au pont s’envolèrent dans
toutes les directions, assommant sur leur passage
soldats et marins. La panique s’installa, les hommes
couraient dans toutes les directions sans comprendre ce qui leur arrivait. Leur capitaine, un homme
d’expérience, garda la tête froide. Il avait rapidement
compris que de la magie provenant du Sterne les 
avait frappés. Il donna des ordres en conséquence.

Le prêtre de Valiar poussa un juron à en faire
  rougir un nain lorsqu’il vit une douzaine d’archers
  s’avancer à la proue et bander les cordes de leurs
  arcs. Bourne savait qu’avec ses pouvoirs il pourrait
  détourner la majorité de ces projectiles, mais pour
  une courte période de temps. Il était confronté à un
  dilemme. Soit il bloquait les flèches en invoquant
  d’autres bourrasques, soit il laissait les projectiles pleuvoir sur le pont et décimer les hommes du Sterne pendant qu’il causait davantage de dommages avec ses minicyclones. Il ne pouvait contrôler les
  deux simultanément.

À la première volée de flèches, il réagit d’instinct
et les fit dévier. Sur le navire adverse, ses tourbillons
gris se dissipèrent et les soldats, tous vêtus de capes
rouges, s’avancèrent, prêts à passer à l’abordage.
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Une colonne de feu s’éleva, ses flammes dansant
autour du seul mât du navire akarien. Danaé observa avec satisfaction les marins se précipiter afin
d’éteindre l’incendie, qui risquait fort de s’étendre
sur le pont. Le vaisseau était assez proche pour
qu’elle puisse lancer une douzaine de fléchettes lumineuses qui blessèrent autant d’ennemis. Malgré
cela, des cordes à grappins furent lancées et lentement, les akariens hissèrent leur vaisseau vers le
Sterne. Des marins s’élancèrent pour trancher les
cordes, mais ils étaient trop peu nombreux.

Bralis se tenait juste à côté de sa sœur. Il fit deux
pas de côté, afin de se donner plus d’espace de
manœuvre, et passa une main au-dessus de son
épaule gauche. Il la referma sur la poignée gainée
de cuir de sa longue épée qu’il tira lentement de
son fourreau, son regard fixé sur les ennemis qui
allaient bientôt se lancer à l’abordage. Il entendit
des cris provenant de l’avant du bateau, mais il ne
prit pas le temps de se retourner pour voir comment
ses amis se débrouillaient avec l’adversaire. Il devait
leur faire confiance, il avait suffisamment de soucis
de ce côté-ci.

Danaé évoqua de nouveau la magie d’Agizel. Une
autre colonne de flammes incinéra une demi-douzaine d’hommes sur le navire akarien. Les deux
coques étaient maintenant côte à côte, retenues
ensemble par les câbles des akariens qui sautèrent
sans plus attendre sur le pont du Sterne, autant pour
attaquer que pour fuir leur vaisseau d’où s’élevaient
des volutes de fumée noire du pont en flammes. La
prêtresse sortit son étoile du matin qu’elle tint fermement de la main droite, alors que de la gauche
s’échappa un rayon blanc qui frappa le premier
marin akarien à atteindre le pont. Dans un éclat
aveuglant, il disparut, réduit simplement à néant
par le plus puissant sort de la prêtresse. La lumière
sauta ensuite au second marin le plus près, lui réservant le même traitement, avant de trouver une nouvelle cible d’elle-même. Quand une demi-douzaine
d’akariens eurent ainsi péri, la lumière s’estompa et
s’éteignit. Il lui fallait maintenant s’en remettre à la
dizaine de marins du Sterne qui l’entouraient, à son
frère et à la force de son bras. Déjà, les adversaires
les dépassaient en nombre et d’autres se préparaient
à débarquer sur le Sterne. Malgré cela, Danaé gardait espoir, son frère était à ses côtés et ensemble,
ils étaient presque imbattables.
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Bralis pencha la tête d’un côté et de l’autre, puis
il roula des épaules afin d’assouplir ses muscles. Il
était maintenant temps de danser. Il devrait exceller,
laisser le rythme le porter comme jamais auparavant. Il commença à fredonner la chanson que ses
maîtres lui avaient apprise lors de sa formation.

« Tu es la musique, lui avait enseigné son premier
maître, un elfe d’âge vénérable, une fois que Bralis
était parvenu à atteindre un degré de concentration
suffisant. Ce n’est pas du sang qui coule dans tes
veines, c’est le rythme de la musique. Abandonne-toi, elle t’inspirera. »

« Ton épée n’est pas une arme, ne cessait de lui
répéter le vieil elfe. C’est l’instrument avec lequel
tu peux accompagner la musique, tout comme le
sont tes pieds, tes mains, ta tête, chaque partie de
ton corps. »

Bralis n’avait jamais oublié ces conseils. Sur le
bout des pieds, en parfait équilibre, tenant son épée
à deux mains devant lui, il commença à osciller de
gauche à droite, porté par la musique. Il commença
sa danse funeste au grand malheur de ses adversaires. Les deux premiers marins à se présenter devant
lui avec leur sabre recourbé moururent avant même
d’avoir pu porter un coup. Rien d’autre ne comptait
pour la lame dansante. Il ne voyait que ses adversaires et sa sœur sur sa droite. Ses pieds glissaient de
gauche à droite sur le pont, portés par la musique
qui jouait maintenant de plus en plus fort dans sa
tête. Il tourna sur lui-même, tenant son épée d’une
seule main, parallèlement au sol. Le sang rouge
et épais s’écoula des deux gorges qu’il trancha en
virevoltant. Il fut vaguement conscient du marin
du Sterne qui tomba près de lui, une hache fichée
dans le dos.

Il planta son épée dans l’abdomen d’un ennemi
qui tomba à genoux devant lui en portant les mains
à sa blessure avant de basculer vers l’avant, face
contre le pont. Il s’accorda une brève pause en
analysant la scène de combat et en se remémorant d’autres conseils que lui avaient prodigués ses
mentors.

« Ton épée doit demeurer constamment en mouvement, libre, tout comme tes pieds. Elle ne pourra
suivre le rythme si elle est emprisonnée entre deux
côtes », lui avait conseillé Bartag, un vieil homme
bourru, mais au cœur de porcelaine, un autre de
ses mentors.

Le pont devenait glissant avec les mares de sang
qui le maculaient. Bralis s’assura d’être en plein
équilibre et toujours en mouvement avant d’accueillir ses prochains adversaires. Il eut le temps
d’apercevoir brièvement Danaé, les deux mains sur
le manche de son arme, broyer d’un coup puissant la
clavicule d’un marin qui ne portait aucune armure.
La lame dansante se concentra sur l’homme qui
arrivait rapidement sur lui. Il le laissa s’approcher,
ayant aperçu les deux autres marins qui le suivaient.
Deux élégants pas vers l’avant l’amenèrent à l’intérieur de la garde de son adversaire. Son épée bloqua
le coup qui lui était destiné, et d’un coup de tête
il lui fracassa le nez. Tenant son épée de la main
droite, il posa l’autre sur l’épaule de l’homme au nez
cassé, encore étourdi, s’en servant comme appui
pour bondir. Son pied atteignit le second adversaire
à la mâchoire, l’assommant sur le coup. Il était trop
près du troisième pour utiliser la lame de son épée.
Qu’à cela ne tienne, il abattit le pommeau de celle-ci
contre sa tempe. L’homme s’effondra, lui aussi hors 
de combat. Renversant la poigne de son épée en une
fraction de seconde, il poussa sans même regarder
sa lame vers l’arrière, la plantant dans les reins de
l’homme au nez esquinté qui n’avait pas encore eu
le temps de se retourner.

Bralis commençait à s’essouffler. Il ne savait pas
combien d’hommes il était parvenu à éliminer ;
dix, peut-être vingt ? Il ne les avait pas comptés. Sa
danse ne ralentissait pas même si ses muscles rechignaient à suivre le tempo de la musique qui accélérait constamment dans sa tête. Il vit un homme
en robe rouge poser le pied sur le pont du navire et
pointer l’index dans sa direction.

— Vous pouvez tous les tuer, mais je veux celui-là
  vivant ! cria-t-il.

Bralis commençait à manquer d’espace. Autour
  de lui, le cercle d’ennemis se refermait. Il vit Danaé
  reculer et trébucher sur un corps en poussant un cri
  de surprise. Aussitôt, trois hommes se penchèrent
  sur elle. La lame dansante n’eut pas la chance de
  porter secours à sa sœur. Son épée tournoyait, ses
  pieds et ses mains portant autant de coups que son
  arme. Le nombre d’ennemis diminuait de son côté,
  mais il entendait toujours des bruits de combats à
  l’avant du bateau. Il transperça un homme, puis il
  eut l’impression que son crâne explosait alors que
  derrière lui, un adversaire était parvenu à s’approcher suffisamment pour le frapper à la tête de la
lourde garde de son sabre.


Chapitre 16
 
Drogué

Il s’éveilla au bruit assourdissant d’un tambour,
tellement près qu’il résonnait dans son crâne et tout
son corps. Bourne émit un faible grognement de
douleur. Il reprit suffisamment connaissance pour
réaliser que les tambourinements n’étaient en fait
que ceux de son cœur. Il se sentait comme dans un
rêve étrange. Il avait une très vague impression de
son environnement. Une vive douleur lui vrillait
le crâne et il éprouvait une sensation de faiblesse
extrême qui l’empêchait de remuer. Son esprit vagabondait à travers une brume épaisse dans de sombres corridors qui semblaient ne mener nulle part.

Un son, quel était-il ? Pas le bruit de son cœur,
cette fois, quelque chose de plus aigu, de moins
rythmique. Il perçut de subtiles fluctuations. Son
esprit enténébré cherchait à reconnaître ce son,
mais chaque fois qu’il pensait pouvoir l’identifier,
le concept fuyait sa pensée, comme du sable s’écoulant entre ses doigts. Le son se fit plus fort, presque
insistant. Les nuages de son esprit s’écartèrent brièvement et une partie de sa mémoire lui revint.

Je suis Bourne
, songea-t-il, avant que la brume
resserre de nouveau son étau et fasse fuir toutes les
pensées et les souvenirs qui, il le sentait, se tenaient
juste de l’autre côté du brouillard maudit.

Le sablier du temps avait cessé de fonctionner
pour lui. Il ne savait pas s’il s’était écoulé une journée, une semaine, une minute ou une seconde
avant que sa conscience refasse surface. Il se sentait comme un homme se noyant et qui parvient
tout juste à sortir la bouche hors de l’eau pour une
brève inspiration avant d’être de nouveau englouti.
Bourne entendit de nouveau le son.

Une voix, c’est une voix. Quelqu’un est près de
moi, pensa-t-il, en alternant entre l’excitation et
l’inquiétude.

Ses sens étaient émoussés. Il ne sentait rien, ne
goûtait rien, ne ressentait rien. Il n’entendait que
faiblement cette voix qui semblait s’adresser à lui,
sans pourtant être en mesure de la comprendre.
Il parvint toutefois à murmurer son nom avant de
reperdre contact avec la réalité.
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À nouveau, une déchirure dans le voile qui
recouvrait  son  esprit  lui  permit  de  reprendre
connaissance.

— Bourne, est-ce votre nom ? demanda la voix.

Le prêtre remua à peine la tête, c’était le seul
  mouvement qu’il pouvait effectuer. Il ne pouvait
  ouvrir les yeux, ni remuer le moindre de ses membres. Avec horreur, il songea qu’il s’était peut-être
  rompu la colonne et qu’il demeurerait à jamais dans
  cet état quasi végétatif. Il fut soulagé de sentir un picotement dans le bout de ses doigts, mais peut-être 
  n’était-ce qu’illusion. Il avait déjà entendu parler de
  guerriers à qui on avait dû amputer un membre et
  qui affirmaient parfois pouvoir le sentir de nouveau,
  et même éprouver de la douleur. Au moins, la voix se
faisait de plus en plus claire. Il ne pouvait lui répondre, mais il comprenait maintenant ce qu’elle disait.

Bourne apprit ainsi qu’il était prisonnier. Il avait
été ramené dans un cachot sur l’île d’Akara. Il aurait
aimé demander des nouvelles de ses amis, surtout
de Danaé, mais, encore une fois, son esprit s’enfuit,
le laissant arpenter les coins sombres et reclus de
sa conscience.
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— Buvez, dit la voix.

Bourne sentit une main se glisser sous sa nuque
  et lui relever la tête. Il avala un peu de l’eau qui lui
  était offerte, le reste coula dans sa barbe et sur sa
poitrine.

— Bien, maintenant il vous faut manger un peu si
  vous voulez reprendre des forces.
  

Le brouillard se levait toujours un peu plus, lui
  permettant au moins de mâcher un peu de pain
  trempé dans l’eau que lui donnait son bon samaritain. Il commençait à pouvoir remuer ses mains et
ses jambes.

— Mes amis ? parvint à demander le prêtre dans
  un murmure.

Ses lèvres craquelées par la déshydratation saignaient et sa gorge nouée ne lui permit qu’un faible
  croassement, mais ce fut suffisant pour que son
compagnon comprenne.

— On raconte que tous les marins ont été tués, à commencer par leur capitaine. Quelques-uns, trop
blessés pour combattre, ont été ramenés ici et ont
été pendus sur la place publique. Les autorités en
ont fait des exemples pour les esclaves qui auraient
voulu s’inspirer de leur libération pour se soulever.
Par contre, tous les étrangers, que je présume être
vos amis, ont été épargnés selon ce que j’ai entendu.
Je pense qu’ils ont des projets spéciaux pour vous.

Bourne parvint enfin à ouvrir les yeux. Il fut
  d’abord aveuglé par la lumière, même si elle ne pénétrait dans la cellule que par une mince ouverture
  de quelques centimètres carrés qui se situait tout en
  haut du mur. Petit à petit, ses yeux s’acclimatèrent
  et, pour la première fois, il put distinguer les traits
  de son compagnon de cellule, qui s’était occupé de
  lui. Il s’agissait d’un jeune homme de moins de vingt
  ans, aux cheveux roux et aux yeux verts. Des taches
  de rousseur ornaient ses pommettes et son nez fin
et long.

— Je me nomme Donik, dit le jeune homme. Vous
avez été blessé lors de la bataille, une flèche vous
a traversé le bras gauche et une autre s’est plantée
dans votre clavicule. Quelques centimètres vers la
gauche et vous l’auriez reçue en pleine gorge. Vos
blessures ont bien été soignées, ce n’est pas à cause
d’elles que vous êtes inconscient depuis plusieurs
jours, on vous a drogué afin de vous maintenir dans
cet état, encore que je ne sache trop pourquoi. Tous
les jours, les gardes sont venus vous faire avaler une
boisson afin de vous maintenir dans cet état.

Donik s’interrompit lorsqu’un tremblement
secoua le sol de pierre de leur cellule. Par réflexe, il
leva la tête vers la petite ouverture, même si elle ne
lui permettait pas de voir à l’extérieur. Le plafond de
la cellule en voûte culminait à plus de trois mètres.
De la poussière s’en échappait suite à la secousse.

— C’est le volcan, expliqua Donik les yeux fixés
sur la petite ouverture. Il crache de la fumée depuis
plus d’un mois. On ressent de telles secousses de
plus en plus fréquemment.

Le jeune homme s’interrompit lorsqu’il entendit
  des pas dans le corridor.
  

— Vous devriez feindre le sommeil, murmura le
  jeune homme en s’éloignant du prêtre. Les gardes
vous laisseront peut-être tranquille.

Bourne ferma les yeux. Il était facile, dans son
état, de feindre l’inconscience. Il entendit une clé
tourner dans la serrure et le grincement de la porte
de sa cellule qu’on ouvrait.

— Comment se porte le prêtre, aujourd’hui ? demanda une voix que Bourne ne connaissait pas.
Demain, c’est le grand jour, il devra pouvoir marcher. Nous ne lui avons rien donné depuis hier, il
devrait reprendre ses sens peu à peu.

— Je crois que vous y êtes allé trop fort sur le
poison. Il ne s’est pas encore réveillé, répondit Donik.

Bourne entendit les pas se dirigeant vers lui. Une
  main se posa sur son front.

— Il ne fait plus de fièvre, mais... dis donc le rouquin, j’ai l’impression que tu te moques de nous.

— Non, répondit Donik. Pourquoi dites-vous cela ?

— Sa chemise est trempée et ce n’est pas de la
sueur. Il a bu, donc il a repris connaissance.

— Je comprends pourquoi ils t’ont envoyé ici, se
défendit le jeune prisonnier. Tu n’es certainement
bon qu’à garder des prisonniers, ajouta le jeune
homme avec un ton de mépris. Si ton cerveau était
un peu plus développé que celui d’un poulet, tu te
serais souvenu que tous les jours vous êtes parvenu
à lui faire boire votre décoction fétide, sans qu’il
soit pleinement conscient. C’est la même chose pour
l’eau que je lui ai donnée.

— Tu me cherches encore, vermine ? cria l’homme
près de Bourne.

— Laisse tomber Nahir, allons-nous-en. Ça pue
ici et j’ai besoin d’un peu d’air, dit une autre voix un
peu plus loin.

Bourne estima que le second garde devait se
trouver à la porte de la cellule.

— Il l’aura cherché, ajouta le prénommé Nahir.

Le prêtre entendit le bruit mât de coups de pieds 
et de coups de poing. Il devina que Donik payait
chèrement son effronterie. Bourne maudit la faiblesse qui l’empêchait d’intervenir. Il se promit de
ne pas oublier cette scène. S’il en avait un jour l’occasion, il demanderait à Nahir de répondre de ses
actes.

Étourdi par la correction qu’il venait de recevoir,
Donik demeura le souffle court, gémissant de douleur, pendant que les gardes verrouillaient la porte.
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Bourne s’éveilla en sursaut quand il sentit des
mains se refermer sur lui et le ligoter sans ménagement. On lui fourra un chiffon au goût rance dans
la bouche, puis on lui attacha un large bandeau
autour de la mâchoire, destiné à empêcher le chiffon de sortir. Il fut ensuite repoussé vers l’arrière.
Ne pouvant se protéger, sa tête heurta le sol de
pierre.

Même si le prêtre vit des étoiles, il demeura
conscient, quoiqu’un peu confus. Les effets de la
potion qu’on lui avait administrée s’estompaient,
mais très lentement. Il ouvrit les yeux juste à temps
pour voir le dos des gardes qui quittaient la cellule.

— Salauds ! cria Donik à leur endroit. Donnez-moi
une épée et faites-moi face si vous êtes des hommes.
Non ! Après tout, donnez-moi seulement une dague
et je vais vous découper en morceaux, couards !

Sa voix avait quelque chose de plus nasillard
qu’auparavant et Bourne comprit pourquoi lorsqu’il
posa son regard sur le jeune homme. Du sang séché
tachait le dessous de son nez qui avait été cassé.
Des cernes jaunes se dessinaient déjà sous ses yeux.
Dans un jour ou deux, ils prendraient une teinte
bleutée. Donik grimaça en posant une main contre
son côté gauche.

Bourne émit un grognement. C’était tout ce
qu’il pouvait se permettre avec le chiffon dans la
bouche.

— Ne vous en faites pas pour moi, poursuivit
Donik qui avait deviné ce que le prêtre aurait aimé
dire. Je vais m’en sortir. Ce n’est pas la première fois,
vous savez.

Il s’avança vers le prêtre, mais s’arrêta après quelques pas. Bourne vit qu’une chaîne était fixée à sa
taille et au mur de la cellule.

— Je crois que ce sauvage de Nahir n’a pas réussi
à me briser les côtes, pourtant ce n’est pas faute
d’avoir essayé. J’ai le nez un peu amoché et j’ai mal
où j’ai reçu ses coups de pieds, mais rien de grave. Et
vous, comment vous sentez-vous ?

Bourne hocha la tête.

— Je ne pourrai plus vous aider, ils vous ont déplacé trop loin de moi et vous ont aussi attaché
au mur. Dites-moi, est-ce vrai que vous êtes un
prêtre ?

Nouveau hochement de tête.

— De quel dieu ? enchaîna Donik.

Bourne roula des yeux.

— Ah oui ! J’oubliais que vous ne pouvez parler.
Vous me le direz une autre fois. Les hommes du
prêtre d’Aka se préparent depuis plusieurs jours. Je
ne sais pas de quoi il s’agit, mais j’ai cru comprendre que c’est pour aujourd’hui. Je suis certain que
vous et vos amis serez au cœur de cet évènement,
c’est pourquoi ils ont cessé de vous droguer. Cette
drogue vous gardait dans un état comateux afin
de vous empêcher de vous servir de votre magie.
Maintenant que l’effet du soporifique s’est atténué,
ils vous ont bâillonné et ficelé comme un saucisson
pour prévenir l’utilisation d’un de vos sorts. Pouvez-vous utiliser votre magie sans effectuer de geste ou
parler ?

Bourne cligna des yeux, il ne pouvait répondre
par un simple hochement de tête.

— Que cherchez-vous à me dire ? demanda le
jeune homme.

Bourne regarda vers ses mains attachées ensemble et remua ses doigts.

— Vous pouvez utiliser vos sorts si vous pouvez
toucher la personne ?

Le prêtre cligna des yeux.

— Seulement certains sorts ? tenta de deviner
Donik en fronçant les sourcils.

Bourne hocha la tête. Donik poussa un soupir et
retourna s’asseoir au fond de la cellule en appuyant 
sa tête contre le mur de pierre, le regard tourné vers
la mince ouverture, tel un oiseau en cage rêvant de
liberté.

— Je ne veux pas vous alarmer, reprit-il après un
moment, mais à votre place, je ne fonderais pas
trop d’espoirs sur l’avenir que vous réserve le prêtre
d’Aka, à vous et vos amis.

Bourne se contenta de hausser les épaules.


Chapitre 17
 
La cérémonie

— On vient, annonça Donik. Ce n’est pas pour
notre repas du soir, il est trop tôt. De plus, j’entends
les pas de plus de deux personnes. Je crois qu’ils
viennent pour vous.

Le jeune homme ne se trompait pas, du moins
en ce qui concernait Bourne. Quatre gardes armés
vinrent lui délier les pieds. On le détacha également
de la chaîne qui le retenait au mur.

— Debout, dit l’un des gardes. C’est l’heure.
  Occupez-vous du rouquin, vous autres.
  

Deux des gardes vinrent détacher Donik. Ses
  mains demeurèrent liées tout comme Bourne qui,
de plus, dut conserver son bâillon.

— J’y vais aussi ? demanda Donik, surpris.

— Bien sûr, tu ne voudrais pas rater le spectacle,
  pas vrai, lui répondit Nahir en esquissant un sourire
  narquois.

— Qu’allez-vous nous faire, espèce de pantin du
faux dieu du feu ? cracha Donik, le visage empourpré par la colère.

Un coup de poing dans le ventre le réduisit au
silence. Bourne secoua imperceptiblement la tête.
Il aurait voulu dire au jeune rouquin de se contrôler
et de choisir ses batailles. Il ne servait à rien d’attirer ainsi les coups de ses geôliers. Ton tempérament 
sanguin risque de provoquer ta fin, jeune homme, 
songea-t-il.

Les gardes les amenèrent à l’extérieur où la lumière vive du soleil les aveugla. Dans l’air chaud
et humide flottait une odeur de soufre. Bourne et
Donik furent surpris de constater qu’ils s’étaient
trompés. Le soleil ne brûlait pas de tous ses feux,
comme ils l’avaient d’abord cru, on le distinguait à
peine, voilé par un étrange brouillard. Leur période
d’incarcération dans la pénombre les avait induits
en erreur. Bourne regarda ce qu’il prit d’abord pour
un flocon de neige se poser sur sa main. De la cendre, 
réalisa-t-il. Ce volcan menace vraiment d’entrer en
éruption.

Une autre surprise attendait le prêtre lorsqu’ils
  contournèrent le bâtiment de pierres carré, au toit
  plat qui constituait leur prison. Une étroite route
  qui serpentait vers le haut du volcan était visible,
  malgré la cendre qui commençait à s’y accumuler.
  Mais ce n’est pas ce qui monopolisa l’attention du
  prêtre. Un peu plus loin, sur la route les attendaient
  ses amis, eux aussi ligotés, entourés d’une dizaine
  de gardes. Yohan avait l’air misérable, les épaules
  voûtées et les yeux fixés au sol et Johan portait un
  bandage lui recouvrant la tête et lui masquant un
  œil. Alors que leurs tortionnaires les poussaient vers
  eux, Bourne vit Danaé et son cœur se serra. Elle
  avait les yeux mi-clos et vitreux, comme si on venait
  de la tirer du sommeil. Bourne comprit qu’on lui
  avait certainement servi la même médecine qu’à
  lui. Elle aussi avait les mains liées et était bâillonnée.
  À ses côtés se tenait fièrement Bralis. Il avait beau
  garder le corps droit et la tête haute, il était de loin
  celui qui semblait avoir le plus souffert des sévices
  de leurs geôliers. Il ne portait que son pantalon et
  un chandail sans manches difforme et souillé. On
  lui avait retiré ses bottes et il allait pieds nus. Des dizaines de coupures à peine refermées zigzaguaient
  sur ses épaules et ses bras. Il avait un œil tuméfié,
  complètement fermé et la lèvre supérieure fendue.
  Certaines blessures semblaient plus récentes que les
  autres. Il n’avait apparemment pas été ménagé lors
  de sa courte incarcération. Il fit un pas en claudiquant et le prêtre réalisa qu’il avait certainement
  d’autres blessures qu’il ne pouvait voir.

Danaé vit Bourne avancer alors que ses gardiens
les forçaient, lui et un jeune homme roux qu’elle ne
connaissait pas, à rejoindre le groupe devant. Elle
lui adressa un demi-sourire qu’il lui rendit. Malgré
ses cheveux sales et en bataille, son visage taché de 
crasse, Bourne la trouvait très attirante. Il se hâta,
pressé de rejoindre ses quatre autres amis. Il ignorait quel sort les attendait, mais il voulait se montrer
fort afin de réconforter la jeune femme.

— En route ! intima un des gardes au groupe.
Bourne reconnut la voix de celui qui avait demandé
à Nahir de cesser de maltraiter Donik et qui s’avéra
être leur chef.

— Où allons-nous ? demanda Donik en emboîtant
le pas aux prisonniers.

— La ferme ou on te bâillonne comme les deux
autres, répliqua d’un ton neutre le chef des gardes.

Bourne aurait voulu s’approcher davantage de
Danaé, mais on les forçait à avancer en file indienne,
flanqués de chaque côté de gardes, tous armés de
lances. Une épée courte et large pendait à leurs
ceintures. Ils portaient des armures de cuir bouilli,
mais ni casque, ni bouclier. Une cape rouge recouvrait leurs épaules, signe de leur allégeance au dieu
Aka.

Une fine pluie de cendres obscurcissait le ciel et
donnait une teinte grisâtre au décor, comme si on
lui avait retiré toutes ses couleurs. À travers elle, un
peu plus haut, il percevait un faible rougeoiement,
celui du volcan. Leur prison avait été bâtie sur ses
pentes. Le sentier qu’ils empruntaient les dirigeait
vers son sommet.

Ils grimpèrent pendant de longues et épuisantes 
minutes. Bourne et Danaé titubaient à l’occasion,
leur corps tentant de chasser les derniers effets du
poison qui leur avait été administré. Bralis claudiquait en grimaçant et Donik continua d’invectiver
ses tortionnaires jusqu’à ce qu’ils lui mettent un
foulard sur la bouche après lui avoir asséné de violents coups de poing au ventre et au visage. Bourne
observa le visage du jeune homme roux, toujours
empourpré de colère malgré les coups qu’il avait
reçus. Du sang s’échappait d’une profonde coupure
à l’arcade sourcilière et coulait dans son œil droit.

Au milieu de l’ascension, les gardes finirent par
leur accorder une brève pause. Ils passèrent aux
prisonniers une outre d’eau au goût sulfureux qu’ils
se partagèrent. Bourne profita de la pause pour
tenter de s’approcher de Danaé. Un des gardes l’en
empêcha.

— Pas de contact entre les prêtres, dit-il en le
poussant au torse à l’aide du manche de sa lance.

Le prêtre parvint néanmoins à rejoindre Bralis.
  En dissimulant son geste au garde, il effleura le
  jeune homme, soulageant sa souffrance grâce à son
  sort de guérison, le seul qu’il pouvait utiliser sans
  devoir parler ou gesticuler. Au début, les yeux de
  la lame dansante s’arrondirent de surprise, puis il
  adressa un signe de tête au prêtre en guise de remerciement. Lorsqu’ils reprirent leur route, Bourne eut
  la satisfaction de le voir marcher avec plus d’aisance.
  Son boitement avait disparu.

Bourne et Danaé peinaient de plus en plus à
suivre le rythme imposé par les gardes. Le prêtre
se concentrait pour mettre un pied devant l’autre,
tentant d’éviter les cailloux qui roulaient parfois
sous ses bottes, dissimulés sous la couche de cendre
de plus en plus épaisse. Il se demandait comment
Bralis, pieds nus, pouvait continuer à avancer. Il
entendait les gardes parler entre eux et il en apprit
davantage sur ce qui les attendait. On devait les
conduire au Prêtre rouge pour une cérémonie en
l’honneur d’Aka, dieu du volcan. Bourne remarqua
que le chef de groupe demeurait silencieux lorsque
le sujet dérivait vers le dieu ou son prêtre, mais qu’il
participait volontiers à la conversation lorsqu’on
évoquait batailles et combats.

Il apprit en cours de route que Bralis avait fortement impressionné les soldats et les marins qui
l’avaient vu combattre sur le pont du Sterne. Selon 
eux, il était parvenu à tuer près d’une vingtaine
d’entre eux avant qu’ils n’en viennent à bout. Le
prêtre qui se trouvait sur un des bateaux avait exigé
qu’on ne les tue pas, ses compagnons et lui.

Une bonne heure plus tard, ils parvinrent finalement au sommet. Un temple de marbre aux
  hautes colonnes y avait été érigé, juste au bord du
  cratère d’où émanait une lueur rougeoyante. Les
  gaz s’échappant du volcan, combinés aux cendres
  en suspension, rendaient l’air presque irrespirable.
  Les gardes s’étaient noués des foulards sur le nez et
  la bouche, mais leurs prisonniers n’eurent pas droit
  à cet égard. Le Prêtre rouge les attendait, se tenant
  droit et fier, représentant ultime du dieu du volcan.
  Il était entouré d’une douzaine de gardes aux capes
  rouges et au moins autant de serviteurs et d’acolytes venus s’imprégner de la supposée sagesse de
  l’homme de foi. Il portait une longue robe rouge de
  soie qui lui descendait jusqu’aux pieds. Il était affublé d’une coiffe en forme de flammes que Bourne
  trouva plutôt ridicule. Même les prêtres d’Ignès, le
  vrai dieu du feu, ne portaient pas pareil accoutrement. Le Prêtre rouge se tourna vers les prisonniers.
  Il n’avait presque pas de lèvres et le peu qu’il avait
  était serré dans un rictus de mépris. Un grand nez
  aquilin se dessinait sous des yeux noirs qui les regardaient de haut et où brûlait une étincelle que
  Bourne connaissait bien pour l’avoir vue souvent,
  parfois même parmi les membres de sa religion ;
  celle de la ferveur frisant la démence.

Sur un signe de sa part, les gardes poussèrent
les prisonniers vers le temple. Danaé dut être supportée par deux gardes. Johan vint aider Bourne
qui avait les jambes comme du coton. Yohan fit de
même avec Bralis. Malgré ses pieds ensanglantés,
le jeune homme tentait de ne rien laisser voir de ses
souffrances. Les gardes n’intervinrent pas pour empêcher les mieux portants d’aider leurs camarades.
Derrière venait finalement Donik, sourcils froncés. Les gardes durent le piquer à deux reprises de
leurs lances pour qu’il avance. Il leur jeta un regard 
noir, mais rejoignit néanmoins les autres. Ils furent 
conduits sur une plate-forme aux dalles de marbre
surplombant le cratère. Les prisonniers déjà en nage
à cause de l’ascension devaient en plus supporter
la torride chaleur émanant du volcan. Bourne eut
au moins la satisfaction de voir les gardes eux aussi
trempés de sueur. Ceux déjà au sommet avant leur
arrivée semblaient s’être habitués à la chaleur, car
même le Prêtre rouge avec sa coiffe paraissait tout
à fait à l’aise.

Le prêtre s’avança au bord de la plate-forme, face
au volcan d’où s’échappaient maintenant non seulement des cendres, mais un panache de fumée
noire.

— Maître, Père, Guide. Écoute ton plus ancien et
dévoué serviteur. Tu es sorti de ton sommeil et tu
nous signales ta présence davantage chaque jour.
Puisses-tu venir nous rejoindre et fouler de tes pieds
divins l’indigne terre de tes fidèles. Laisse-nous
entendre ta voix divine. Guide-nous, rends-nous
forts afin que nous puissions apporter ta bonté aux
hommes qui la méritent et ta justice pour les autres.
Fais de nous le ciseau avec lequel tu sculpteras ce
monde selon ta volonté. Aide-nous à repousser les
faux dieux et les charlatans qui osent les servir. Vois,
deux d’entre eux sont parmi nous. Nous allons t’offrir leur corps et leur âme.

Bourne s’en doutait depuis un bon moment, et
en entendant le Prêtre rouge, ses craintes s’avérèrent fondées. On allait les jeter dans le volcan, en
sacrifice à ce dieu païen qui n’était que lubie, fantasme de quelques hommes assoiffés de pouvoir, s’il
fallait en croire les paroles du regretté Gavrolic.

Le sol trembla violemment, faisant tituber autant
  acolytes, gardes, que prisonniers. La secousse dura
  une vingtaine de secondes avant de se résorber.

— Oui, Grande lumière, continua le Prêtre rouge,
fais-nous entendre ta voix. Nous allons te témoigner
de notre foi et t’offrir bien humblement quelques
présents.

Il s’avança vers les prisonniers. Les gardes vinrent retenir ces derniers par les épaules afin qu’ils
ne s’en prennent pas à leur maître.

— Par qui commencer ? murmura-t-il en examinant les prisonniers tour à tour.

Il passa devant les jumeaux Vestad, en souriant.
Les frères soutinrent son regard sans broncher. Il
s’arrêta à la hauteur de Danaé, qui avait repris tous
ses sens et le foudroyait du regard.

— Nous pourrions commencer par l’un de ces
prétendus prêtres, affirma-t-il en scrutant la jeune
femme des pieds à la tête, son regard insolent s’arrêtant sur sa poitrine.

Il passa une main dans les cheveux de la jeune
femme, puis sur le côté de son visage. Sa main droite
s’arrêta sur son cou et il serra les doigts. Danaé tenta
de se dégager, mais, retenue par un des gardes et
toujours ligotée, elle ne pouvait y arriver. Le prêtre
resserra son étreinte sur sa gorge pendant que sa
main gauche se posait sur un de ses seins.

Donik, grogna sous son bâillon, adressant quelques imprécations inaudibles contre le prêtre d’Aka.
Bralis fut plus actif. Malgré les liens qui l’entravaient,
il parvint à se dégager en assénant un coup de coude
dans l’estomac du garde qui le tenait par les épaules,
lui faisant perdre le souffle. En un bond, il fut sur le
Prêtre rouge qu’il repoussa d’une ruade en pleine
poitrine qui le projeta au sol. Les gardes se hâtèrent 
de venir à la rescousse du fidèle du dieu du feu qui
se redressa rapidement, fulminant. Ils s’emparèrent
de Bralis. Il fallut trois d’entre eux pour le maîtriser.
Le prêtre s’approcha et le gifla violemment.

— Comment oses-tu lever la main sur moi ? hurla-t-il, hors de lui, en postillonnant au visage de la lame
dansante.

Il s’essuya la bouche du revers de la main en tentant de retrouver son calme.

— Ainsi, cette jeune prêtresse compte pour toi,
dit-il d’un ton tout à coup radouci. Dans ce cas, il te
plaira certainement de la voir livrée à mon dieu en
premier. Garde ! Amenez cette femme au bord du
cratère divin.

Tous les acolytes et les gardes s’étaient approchés
pour assister au sacrifice. Danaé fut poussée sur la
plate-forme surplombant le volcan. Une chaleur
étouffante en émanait. Elle ferma les yeux et pria
Agizel de l’aider ou, à tout le moins, de lui donner le 
courage de mourir avec dignité. Le Prêtre rouge avait
commencé à chanter un cantique dans une langue
que ne comprenait pas Danaé. Elle se doutait bien
qu’une fois la prière terminée, les deux gardes qui
la tenaient la pousseraient vers l’avant, dans le vide.

Le chant du prêtre allait crescendo et Danaé
regarda sous elle, dans les flammes rouges qui
semblaient l’attendre avec impatience. Elle
était vaguement consciente de cris derrière elle.
Bralis devait donner du fil à retordre aux gardes.
Soudainement, elle fut projetée vers l’arrière alors
qu’une secousse encore plus violente que les autres 
secoua le temple. La plate-forme commença à s’effriter et, derrière elle, les hautes colonnes de marbre
du temple se fissurèrent et s’effondrèrent, emportant
avec elles le toit qu’elles supportaient. Danaé rampa
en s’éloignant du précipice. Quelqu’un la tira par les
cheveux avec force, la forçant à se relever.

— Voyez ! cria le Prêtre rouge qui la maintenait en
place. Notre dieu est impatient de consumer la chair
de cette impie.

Le sol continuait de trembler. Pendant ce temps,
Bourne cherchait une solution afin de tirer ses amis
de ce mauvais pas. Le volcan allait entrer en éruption, il en était convaincu. Si seulement ses mains
étaient libres et son bâillon retiré, il pourrait intervenir. Il jeta un coup d’œil à la ronde. Il vit la même
crainte dans les yeux des gardes et dans ceux des
acolytes. Le regard du chef des gardes croisa le sien. 
Bourne fit un signe de la tête en direction du sentier
qui les avait menés jusqu’au sommet. Il espérait que
l’homme comprendrait qu’il l’enjoignait à quitter ce
lieu en vitesse.

— Écoutez-moi, mes fidèles, continua le prêtre.
Ne craignez pas le courroux de notre dieu. Laissez-vous guider par sa main. S’il désire nous ramener
en lui et nous caresser des flammes de son corps
divin, qu’il en soit ainsi. Venez avec moi, poussons
ces hérétiques aux flammes.

— Le dieu est en colère, intervint un des gardes.
Le Prêtre rouge l’a provoqué. Nous devons partir
d’ici.

Quelques hommes acquiescèrent, le doute les
rongeant. Ils n’étaient pas prêts à donner leur vie
comme le suggérait le prêtre. La plupart demeuraient hésitants, déchirés entre leur instinct qui les
poussait à fuir et la crainte divine que suscitait chez
eux le prêtre d’Aka.

D’un coup de tête vers l’arrière, Bralis fracassa le
nez d’un des gardes qui était distrait. Il parvint à se 
libérer de l’emprise des autres et il s’élança vers sa
sœur et le prêtre tout au bord du cratère. Ce dernier
sortit une dague d’une de ses longues manches. Il
n’eut pas le temps de l’appliquer contre la gorge de
Danaé. Avant même qu’il ait pu réagir, Bralis l’avait
désarmé et était passé derrière lui. Malgré ses mains
liées aux poignets, il était parvenu à passer un bras
autour du cou du prêtre qui tenta en vain de se libérer de son emprise.

— Éloigne-toi et rejoins les autres ! cria la lame
dansante à sa sœur qui obtempéra.

Une demi-douzaine de gardes entourèrent Bralis,
le menaçant de leurs lances. Ils avançaient prudemment, bien au fait de ses exploits au combat. Le sol
vibrait toujours sous la colère du volcan.

— Tuez ce chacal, ordonna le prêtre, d’une voix
ténue alors que les bras du jeune homme continuaient de l’enserrer et de l’étrangler.

Bralis regarda autour de lui. Il vit sa sœur retenue
par un des gardes. Ce dernier avait une main sur son
épaule, mais il semblait plus curieux de voir ce qui
allait se passer avec le prêtre qu’à la molester. Tout
comme l’avait fait Bourne, Bralis lut le doute dans
les yeux des fidèles. Ils sont sur le point d’abandonner
la partie, songea-t-il. Seul le Prêtre rouge les empêche
de fuir la menace du volcan.

Distrait par son analyse, il ne vit pas arriver la
lance qui lui effleura les côtes et lui infligea une
blessure superficielle. Ce geste suffit néanmoins à
instiller suffisamment de courage aux autres gardes.
Bralis tenta de se servir du prêtre comme bouclier. Il
recula jusqu’au bord de la plate-forme partiellement
écroulée. Les pierres sous leurs pieds pouvaient se
détacher à tout moment et les précipiter dans le
brasier en contrebas. Une lance lui perça la cuisse
et une autre pénétra profondément dans son flanc
droit. Il vacilla de douleur, mais conserva son emprise sur le prêtre. Un flot de sang épais jaillit de sa
dernière blessure. Malgré tous ses efforts pour éviter
les coups, il fut bientôt lacéré à maints endroits. Le
visage du prêtre vira au bleu et ses yeux roulèrent
dans leurs orbites. Bralis regarda Bourne, à qui il
fit un signe de tête en direction de sa sœur, puis il
regarda Danaé, lui adressant un sourire triste, immédiatement remplacé par une grimace de douleur,
alors qu’une autre lance lui perçait l’abdomen.

Danaé pleurait en voyant son frère ainsi maltraité, le sang s’écoulant à flot de ses multiples
blessures. Quand elle croisa son regard, elle cria
de toutes ses forces, devinant les intentions de son
frère, mais seul un son étouffé franchit son bâillon.
Bralis ferma les yeux. Il se servit de ses dernières
forces vacillantes pour resserrer sa poigne sur le
Prêtre rouge et bondir vers l’arrière. Danaé tenta
de se précipiter vers lui, mais le garde parvint à la
retenir. Impuissante, elle vit son frère tomber dans
le cratère, entraînant avec lui le prêtre dont les yeux
exorbités témoignaient d’une peur qui contredisait
les braves paroles qu’il venait juste d’adresser à ses
fidèles. Danaé s’effondra au sol.


Chapitre 18
 
La fuite

Bourne fut le premier à sortir de sa torpeur,
même si le sacrifice de Bralis l’avait fortement
ébranlé. Danaé avait besoin de lui, tous les autres
avaient besoin de lui. Le jeune homme avait fait la
seule chose qui puisse leur donner une chance de
survie. Il courut jusqu’à la prêtresse sans que les
gardes, toujours secoués, l’en empêchent. Il avait
compris le signe de Bralis, juste avant son saut funeste. Il lui avait silencieusement demandé de veiller
sur sa sœur. Le prêtre retourna Danaé, qui gisait
face contre terre, et la redressa. Il répéta son nom
à maintes reprises, jusqu’à ce qu’elle remue faiblement la tête. Il lança un regard à la ronde. D’autres
dalles de la plate-forme s’étaient détachées. Tous demeuraient immobiles, sidérés par la mort du Prêtre
rouge. Une autre violente secousse se manifesta.

— Nous devons partir d’ici ! cria Johan en venant
prêter main-forte à Bourne pour soulever Danaé. Le
volcan risque d’exploser à tout moment.

Bourne laissa Johan porter Danaé et il se dirigea lentement vers le chef des gardes en le fixant
dans les yeux. Arrivé devant lui, il tendit les bras.
Le chef des gardes sortit son épée courte et trancha 
ses liens.

— Non ! s’écria un acolyte en accourant vers eux, nous devons poursuivre le rite et jeter les prisonniers dans le brasier.

Le chef des gardes le toisa une seconde, avant de
lui enfoncer son épée dans l’abdomen. Les mains
de l’acolyte se refermèrent sur la lame, alors que ses
yeux arrondis de surprise cherchaient le regard de
son meurtrier.

— Balivernes et lubies, se contenta d’expliquer le
chef des gardes en retirant son épée et en l’essuyant
sur la robe blanche de sa victime. Débrouillez-vous,
lança-t-il ensuite autant à l’attention des prisonniers
que des fidèles d’Aka.

Il intima finalement l’ordre à ses hommes de le
suivre et aucun ne s’y opposa. Ils étaient trop pressés de s’éloigner du volcan d’où s’élevaient maintenant non seulement fumée et cendres, mais aussi
des gerbes incandescentes projetées à une centaine
de pieds dans le ciel.

Bourne enleva d’abord son bâillon, puis il se
pencha et ramassa la petite dague de l’acolyte
décédé qu’il donna à Donik, puis il retourna auprès
de Danaé pendant que Donik libérait les autres
prisonniers. Il ne cessait de lancer des invectives
autant aux acolytes demeurés sur place, indécis,
qu’aux gardes qui descendaient le sentier, les abandonnant à leur sort.

— Vite, reprit Johan en aidant Bourne à supporter Danaé, qui reprenait peu à peu ses esprits.

— Suivez-moi, lança Donik en s’élançant dans le sentier.

Leur fuite se déroula comme dans un cauchemar. Autour d’eux, le monde semblait s’écrouler.
  De violentes secousses se succédaient à intervalles
  rapprochés, provoquant éboulis et glissements de
  terrain. Heureusement, le sentier demeurait praticable. Les compagnons se relayaient pour aider
  Danaé qui, en état de choc, tremblait de tous ses
  membres et marchait comme une somnambule,
  tête basse, complètement aveugle à ce qui se passait
autour d’elle.

Malgré les pierres, camouflées par la cendre, qui
roulaient sous leurs pieds, ils dépassèrent le bâtiment qui leur avait servi de prison, puis parvinrent
finalement en bas de la pente près d’une heure plus
tard, là où s’étendait une grande ville. Bourne jeta
un regard derrière au moment où une énorme explosion secouait le volcan. Malgré la cendre et la
fumée, il vit un immense jet de lave rouge s’élever
dans les airs et recouvrir rapidement les flancs de 
la colline.

— La lave va bientôt nous rattraper ! cria Johan. Elle a déjà presque atteint notre prison.

— Nous ne sommes plus très loin du port, répondit Donik. Avec un peu de chance, nous pourrons 
  trouver un bateau et fuir à son bord. Restez près de 
  moi, ajouta-t-il lorsqu’il vit devant lui la foule fuir et 
se bousculer en direction du port.

Donik s’élança de nouveau devant le groupe. Bourne serrait la main de Danaé qui le suivait sans 
résistance depuis quelques minutes. Elle semblait 
avoir recouvré ses forces, mais elle demeurait emmurée dans un mutisme complet. Après quelques 
pas, elle tira sur la main de Bourne qui tentait de ne 
pas perdre Donik de vue dans la cohue qui régnait. Il se tourna vers la jeune femme. Son regard était
  fixé sur leur gauche et Bourne tenta de discerner
  ce qui avait attiré son attention. Un grand arbre,
  dont il ne restait que quelques feuilles brunâtres, se
  dressait au centre d’une place aux pavés ocre. Une
  clôture de fer forgé noire le ceinturait. Le but de leur
  voyage – qu’il avait oublié jusque-là – lui revint en 
mémoire.

— C’est l’Arbre de vie ? demanda-t-il à Danaé.

Elle acquiesça en fronçant les sourcils. Un coup 
  d’œil derrière confirma au prêtre qu’ils avaient peu 
  de temps à perdre. La coulée de lave avait déjà recouvert une bonne partie de la colline à certains 
endroits.

— Nous n’avons pas le temps, annonça Bourne en 
tirant plus fort sur la main de Danaé qui résista, le 
regard toujours fixé sur l’arbre mourant.

— Nous allons à l’arbre ! cria Bourne avec résignation à ses compagnons d’infortune. Attendez-nous 
ici.

Yohan réussit à attraper le bras de Donik qui 
n’avait pas entendu le prêtre, avant de le perdre 
dans la foule.

— Nous devons tous demeurer ensemble ou nous 
ne pourrons nous retrouver dans toute cette panique, dit-il.

Ce fut Donik qui escalada la clôture de fer forgé. Presque aussi agile qu’un singe, il grimpa aux premières branches de l’arbre et sortit de derrière sa 
ceinture la dague que lui avait remise Bourne au 
temple. Il choisit une petite branche au bout de laquelle pointait encore une feuille rabougrie et la 
coupa.

— Est-ce que ce sera suffisant ? demanda le jeune 
homme.

— Espérons-le, répondit Bourne. Allez vite, au port.

La route y menant était bondée de gens qui se
  poussaient et criaient. Des enfants pleuraient, séparés de leurs parents. Plusieurs corps gisaient au sol,
  piétinés par la foule. Les compagnons arrivèrent au
  haut de la pente menant au port. De là, ils virent que
  la plupart des bateaux avaient déjà levé l’ancre. Les
  quelques-uns encore amarrés au port étaient envahis par la foule qui tentait de s’y masser. Plusieurs
  tombaient à l’eau et périssaient noyés ou écrasés
  entre le quai et les coques des navires. Les équipages tentaient vainement de repousser la foule.  

— Par ici ! cria Donik en s’engageant dans une 
  ruelle s’ouvrant sur sa gauche.

Ils parvinrent difficilement à se frayer un chemin 
à contre-courant, arrivant finalement à un endroit 
un peu moins achalandé.

— Il faut oublier le port, il n’y a plus un seul bateau 
disponible, dit Bourne en donnant la branche de 
l’Arbre de vie à Danaé. Tu as une idée, Donik ?

 Le garçon passa une main dans ses cheveux 
  roux hérissés, cherchant une solution. Le mur des 
  maisons s’élevant de chaque côté de la ruelle les 
  empêchait de voir le volcan, mais Donik regarda 
  quand même dans cette direction, comme s’il 
  pouvait voir à travers la pierre. Son visage s’éclaira 
  soudainement.

— Je ne sais pas où trouver un bateau, mais j’ai 
une autre idée pour échapper à la lave. Le fleuve devrait nous protéger. Êtes-vous capables de courir ?

Bourne regarda Danaé qui acquiesça.

— Nous te suivons, mon ami, s’écria Johan en 
jetant un coup d’œil derrière lui. Montre-nous le 
chemin.

Donik déguerpit à toutes jambes, se retournant
occasionnellement afin de s’assurer que les autres
parvenaient à le suivre. Ils tournèrent à gauche, puis
à droite deux rues plus loin. Leur cavalcade de quelques minutes les amena sur une artère large, probablement une des rues principales de la ville. Des
cris se faisaient parfois entendre ici et là, et à l’occasion ils croisaient une famille ou un couple se dirigeant en sens inverse ; sinon, le calme qui y régnait
contrastait avec la folie de la route du port. Bientôt, 
le groupe hors d’haleine ralentit la cadence.

— Prenons une pause, suggéra Bourne.  

Danaé se laissa choir au sol, sa poitrine se soulevant au rythme de ses profondes respirations. Les 
  bras croisés, elle protégeait la branche de l’Arbre 
  de vie comme s’il s’agissait de son enfant. Bourne 
  l’observa, trouvant étrange qu’elle n’ait pas pleuré 
  la mort de son frère. Il remarqua son regard vitreux. Elle est encore sous le choc, songea-t-il. Elle ne réalise 
pas encore qu’elle a perdu Bralis pour de bon.

Leur fuite se poursuivit assez longtemps pour 
  que tous aient l’impression d’avoir de nouveau les 
  poumons en feu. Devant eux se profilèrent finalement les berges d’un très large cours d’eau qu’enjambait un pont de bois. Ils le traversèrent avant de 
  s’accorder une autre pause. Il leur fallut plusieurs 
  minutes pour reprendre leur souffle. Bourne s’approcha de la prêtresse et s’assit à côté d’elle en lui 
  passant un bras autour des épaules.

— Comment vas-tu ? demanda-t-il avec 
sollicitude.

Danaé évita son regard.

— Il faut la mettre dans l’eau ou elle ne survira 
pas, répondit-elle d’un ton neutre en regardant sa 
tige.

Bourne déchira le bas de sa chemise déjà en lambeaux, puis il alla tremper le morceau de tissu dans 
l’eau du fleuve. Il revint vers le groupe et entoura le 
tissu mouillé autour du bas de la tige.

— C’est tout ce que nous pouvons faire pour l’instant, dit-il. Donik, si je me fie aux flammes qui s’élèvent plus loin, la lave gagne du terrain sur nous et 
je ne crois pas que le fleuve l’arrêtera longtemps. Nous devons trouver une embarcation, ne serait-ce  
qu’une vieille chaloupe. Sais-tu où nous pourrions 
en dénicher une ?

—  Je  n’en  ai  aucune  idée,  répondit  le  jeune 
homme.

— Rendons-nous au bord de la mer et longeons la 
rive, suggéra Yohan. Nous y trouverons peut-être un 
petit bateau abandonné.

Derrière eux, les cris de la ville leur parvenaient 
alors que la coulée de lave avait atteint les premières maisons situées au pied du volcan. Une épaisse 
fumée noire s’élevait des brasiers.

— Je ne vois pas d’autre solution, soupira Bourne 
en tendant la main à Danaé. En route.


Chapitre 19
 
Le marais

Une silhouette se profila au loin. En se rapprochant, le groupe vit qu’il s’agissait d’un homme faisant route dans la même direction qu’eux, vers le
bord de mer, fuyant lui aussi le capharnaüm qui
régnait en ville. Il semblait ralenti par le poids de
l’objet qu’il transportait. Donik qui était devant fut
le premier à discerner des jambes qui ballottaient
mollement à chaque pas de l’homme. Ils le rattrapèrent rapidement et virent qu’il portait une fillette
d’une douzaine d’années. Cette dernière avait un
teint cireux et ses paupières étaient closes. L’homme
n’était plus très jeune. Il affichait une calvitie prononcée et des ridules s’étiraient au coin de ses yeux.
Il titubait sous le poids de son fardeau et sa chemise
était complètement détrempée de sueur.

— Monsieur, je peux probablement vous aider,
je suis prêtre, lui offrit Bourne lorsqu’ils l’eurent
rejoint.

— Restez loin de moi ! cria l’homme d’un ton hargneux. Vous ne toucherez pas à ma petite Bétanie.
Tout ce qui arrive est de votre faute.

Bourne leva les mains, paumes devant, pour
  montrer à l’homme qu’il ne lui voulait aucun mal.
  

— Ne craignez rien. Je suis un prêtre de Valiar,
pas du dieu du volcan. C’est votre fille ? Laissez-moi l’examiner.

L’homme s’effondra à genoux, comme si ses
  forces venaient soudainement de l’abandonner.

— Oh, ma pauvre petite, sanglota-t-il en caressant
  les cheveux bruns et bouclés de sa fille.
  

Il s’assit par terre et la serra contre lui. Bourne
  tâta le pouls de la jeune fille en appuyant son index
  et son majeur sur son cou. Il ferma les yeux et
poussa un soupir avant de se relever.

— Nous ne pouvons plus rien pour elle, dit le
  prêtre. Elle est morte.
  

Il regarda derrière lui. La lave allait bientôt rejoindre le fleuve.

— Nous n’avons pas le temps de l’inhumer, vous
devriez l’étendre ici et nous suivre. Les flammes de
la lave consumeront son corps.

— Vous n’y connaissez rien, charlatan. Laissez-nous. Je vais me reposer une seconde et nous allons
reprendre notre route et gagner le rivage. Mon
cousin a un bateau, il pourra nous emmener loin
de cet enfer. N’est-ce pas, Bétanie ?

Bourne se retourna lorsqu’il entendit sangloter.
Danaé, à genoux, se cachait le visage de ses deux
mains et ses épaules étaient secouées par ses pleurs.
Yohan s’accroupit près d’elle. De revoir ainsi la mort
en face, avec la jeune fille dans les bras de son père
avait fait réaliser à la prêtresse la gravité des évènements qui s’étaient déroulés là-haut, au bord du
volcan. Plus jamais elle ne reverrait Bralis.

— Mon petit frère, articula-t-elle entre deux
  hoquets.
  

— Bétanie, ajouta le père sans se soucier du
  groupe qui l’entourait. Réveille-toi, nous devons
partir maintenant.

— Danaé, ce brave homme a raison, il nous faut
partir, ajouta Bourne avec douceur. Quand nous
serons à l’abri, nous aurons tout le temps de penser
à Bralis et de parler de lui. La lave se rapproche dangereusement. Pourras-tu y arriver ?

La prêtresse demeura sourde à sa question.
Yohan la prit par le bras, la forçant à se relever, Johan
vint lui porter assistance et ensemble, les jumeaux
parvinrent à l’entraîner à la suite des autres.

— Venez avec nous, Monsieur, dit Bourne en
s’adressant au père de famille qui murmurait des
paroles apaisantes à sa fille décédée.

— Laissez-moi ! hurla l’homme en sortant un couteau de sa ceinture. Vous ne nous emporterez pas
pour nous offrir en pâture à votre dieu.

Le couteau n’était pas vraiment une arme, plutôt
un ustensile de cuisine, mais Bourne lut dans ses
yeux qu’il était prêt à l’utiliser. Il n’insista pas et emboîta le pas au reste du groupe qui s’éloignait déjà.

Lorsqu’ils parvinrent sur la grève recouverte de
galets, ils regardèrent à l’ouest, sur leur gauche, où
ils aperçurent le port à un peu moins d’une lieue.
Plus aucun navire n’était amarré au quai. Les derniers s’éloignaient lentement, condamnant ainsi les
citadins qui n’avaient pu se glisser à bord. Le mur de
lave continuait son avancée, emprisonnant la foule 
entre lui et l’océan. Il rejoindrait la mer au niveau
du port dans quelques minutes. Sans plus attendre,
le groupe se remit en chemin en direction opposée,
tentant de repérer une quelconque embarcation qui
aurait été oubliée ou camouflée à travers les arbres
et les arbustes poussant à la limite de la zone inondable par les hautes marées.

— La grève doit s’étirer sur à peine une demi-lieue, précisa Donik. Après ça, nous arriverons au
Grand marais. Nous ne pouvons espérer y trouver
un bateau. Si nous dénichons quelque chose, ce sera
entre ici et là-bas.

Une demi-heure plus tard, ils arrivèrent bientôt à
la limite du marécage sans avoir trouvé le moindre
bateau. Derrière eux, arrivant rapidement du nord,
s’élevait un mur de fumée et de flammes qui allait
bientôt les rejoindre.

— Quelqu’un a une idée ? avança Bourne. 

— La Gardienne pourrait vous aider.

— Qui a parlé ? demanda Donik.

La voix nasillarde venait des hautes herbes
sèches et jaunâtres qui poussaient aux abords du
marécage.

— Par ici, dit la voix. Suivez-moi, dépêchez-vous.
  Les compagnons se regardèrent l’un et l’autre, se
  questionnant du regard.

— Avons-nous vraiment le choix ? dit finalement
  Bourne avant de prendre Danaé par la main et de
  l’entraîner dans le mur d’herbes, en direction de la
voix.


[image: Amomis.com]


— Qu’est-ce que ce bourdonnement ? demanda
Johan.

Il n’obtint aucune réponse. Devant eux, les
  herbes continuaient se s’écarter comme par magie
  et la voix les guidait à sa suite. Malgré toutes les bifurcations qu’ils effectuaient à travers le marais, ils 
  continuaient de progresser généralement vers l’est.
  Même après plusieurs minutes à patauger dans l’eau
  boueuse, ils n’avaient pas encore aperçu le bout du
nez de leur guide.

— Je comprends maintenant pourquoi on l’appelle le Grand marais, il est interminable, intervint
  Donik en se penchant pour ramasser son soulier qui
avait été aspiré par la vase.

— Ce n’est plus très loin, les encouragea la voix.

— Êtes-vous certain que la coulée de lave ne nous
  rattrapera pas ici ? questionna Donik. Un marais
  est certainement une zone basse et avec toutes
  ses herbes sèches, quand la lave les enflammera...
  Ne devrions-nous pas chercher un point plus en
  altitude ?

— Parfois, pour aller plus haut, il faut redescendre, répondit énigmatiquement leur guide. Il y a une
éclaircie juste devant vous.

— Ne me dites pas que je suis le seul à entendre ce
bourdonnement ? renchérit Johan exaspéré.

— Je crois que nous l’entendons tous, le rassura
son frère. Quant à savoir de quoi il s’agit, je n’en ai
aucune idée.

Au milieu de cette forêt d’herbes de plus de trois
mètres de haut qui les empêchaient de voir loin
devant eux, ils auraient été bien en peine de retrouver leur chemin pour revenir à leur point de départ
sans s’embourber. Ils devaient s’en remettre à la
voix qui les guidait. Finalement, ils débouchèrent
dans une zone dégagée. À cet endroit, le sol était
sec et au centre s’élevait un énorme rocher plat de
deux mètres de haut. Les compagnons purent enfin
voir leur guide, qui se tenait à son sommet. Même
Donik qui habitait l’île n’avait jamais entendu parler
d’une telle créature. La plus belle partie de son
corps était sans contredit ses quatre grandes ailes
violacées et diaphanes, comme celles d’une libellule.
C’était leurs battements qui créaient le bourdonnement qui avait intrigué Johan. La créature était
chauve. Sur son crâne rond se voyaient quelques
bosses ressemblant à des verrues. Sous son grand
nez, qui pendait plus bas que ses lèvres, s’étendait
une moustache qui lui donnait l’allure d’un morse.
Sa tête paraissait trop grosse pour son corps petit,
mais replet. Ses bras courts se terminaient par des
mains à quatre doigts seulement. Bourne y voyait
une légère ressemblance avec un gobelin. Chose 
certaine, il ne gagnera jamais de concours de beauté, 
songea le prêtre.

— Vous êtes arrivés, annonça leur guide. Je me
nomme Til-Gal, Vigile du marais. Grimpez sur le
rocher ; ma dame, la Gardienne va vous recevoir.

Donik se retourna juste à temps pour voir le passage dans les herbes d’où ils étaient arrivés se refermer comme par magie derrière eux. Il espérait
ne pas s’être échappé du cachot sur les pentes du
volcan pour se retrouver dans un autre à ciel ouvert,
au milieu de nulle part.

— Merci pour votre aide, commença Bourne. Je
ne vois personne d’autre ici. Où est la Gardienne ?

Til-Gal se contenta de sourire dévoilant des dents
jaunes qui se superposaient les unes aux autres, puis
il s’enfonça subitement dans le rocher. Donik poussa
un « Oh !» de surprise. Les jumeaux s’avancèrent
précautionneusement vers l’endroit où s’était tenue
la créature. Johan saisit le bord du rocher sur lequel
il se hissa.

— Il n’y a pas de magie ici, juste une échelle qui
descend dans le rocher qui a été creusé. Qu’est-ce
qu’on fait, on le suit ?

— Je ne peux pas dire qu’il m’inspire confiance,
ajouta Yohan, mais, comme Bourne l’a mentionné,
avons-nous vraiment le choix ?

Le prêtre se tourna vers Donik qui se contenta
de hausser les épaules. Danaé, de son côté observait sa branche de l’Arbre de vie, sourcils froncés,
peu intéressée par tout se déroulait autour d’elle. Il 
faudra que je lui parle, se dit Bourne. Au moins, elle
ne tremble plus et ses larmes se sont asséchées.

 
  — On y va, annonça-t-il en tirant Danaé à sa suite
  vers le rocher sans qu’elle résiste. Nous verrons
  bien.


Chapitre 20
 
La Gardienne

Après avoir descendu l’échelle de la mince ouverture circulaire creusée dans le rocher, les compagnons se retrouvèrent dans un tunnel aux parois
rocheuses, trop lisses pour avoir été sculptées de
main d’homme. Le couloir s’enfonçait lentement
dans le roc, vers l’est et la mer. La lumière du trou
dans le rocher céda rapidement place à une obscurité complète et ils durent de nouveau se fier à la
voix de Til-Gal pour les guider. Bourne, qui marchait en tête, tenait toujours Danaé par la main,
celle-ci faisant de même avec Donik qui vociférait
lorsqu’il trébuchait dans le noir. Les jumeaux fermaient la marche, silencieux. Johan porta la main
à sa hanche pour tirer son épée, craignant un guet-apens. Il avait agi par réflexe, oubliant qu’il avait été
dépouillé de ses armes lorsque le groupe avait été
fait prisonnier.

Bourne entendait à l’occasion le tambourinement de l’eau sur la pierre. Une odeur terreuse et
d’humidité lui monta aux narines. De sa main libre 
qui le guidait en s’appuyant sur la paroi, il sentit
que la pierre des murs cédait sa place à de la terre.
À mesure qu’il avançait, sa main rencontra des
poutres et des bouts de murs de pierres qui aidaient
probablement à soutenir la structure du tunnel. Il
l’espérait assez robuste pour soutenir le plafond. Il
frissonna et une goutte de sueur descendit tout le
long de son dos.

— Notre marche prendra quelque temps, avertissez-moi si vous êtes fatigués et nous prendrons une
pause, offrit leur guide.

Ils ne pouvaient savoir combien de temps dura
leur descente. Danaé sentait les muscles de ses cuisses trembler de fatigue. Ses compagnons n’étaient
guère mieux. Ils durent prendre une pause, le temps
que Donik chasse une crampe. La dernière journée
ne les avait pas épargnés. Ils parvinrent sur le plat et
poursuivirent leur chemin. Cinq minutes plus tard,
une lueur apparut brusquement devant eux. Les
compagnons s’aperçurent avec stupéfaction qu’une
petite pierre dans le nombril de Til-Gal répandait
cette faible lumière qui suffisait à repousser timidement la noirceur.

— Pause, dit le Vigile des marais. Assoyez-vous,
la partie la plus difficile est à venir. Nous devons remonter maintenant, mais un peu moins longtemps.
Par contre, la pente est abrupte.

Il s’avança vers eux en se dandinant sur ses
jambes arquées, l’endroit étant trop exigu pour qu’il
puisse déployer ses ailes. Il leur présenta une gourde
d’eau et une douzaine de biscuits assez épais.

— Mangez, vous aurez besoin de forces.
  

Yohan fut le premier à sentir le biscuit, puis à
  croquer prudemment dedans. Il hocha la tête tout
en mastiquant.

— C’est pas mal, dit-il. Je ne sais pas quelle heure
il peut être, mais mon dernier repas remonte à ce
matin, à la prison. J’ai une faim de loup.

Les autres l’imitèrent, croquant à belles dents
dans les petites pâtisseries.

— Dites-nous Ti-Gal..., commença Donik.

Leur guide éclata de rire.

— Pourquoi riez-vous de moi ? demanda Donik 
d’une voix agressive.

— Du calme, Donik, intervint Bourne.

— Til-Gal, répondit leur guide en se tenant le
ventre à deux mains, pas Ti-Gal. Dans ma langue,
Ti-Gal voudrait dire le gardien des...

Il chercha le bon mot, puis se tapa le postérieur.

— Des fesses ? suggéra Johan en souriant.

Til-Gal acquiesça en s’esclaffant derechef.

— Pardonnez ma colère, s’excusa Donik. Je me
demandais, d’où sortez-vous ces biscuits et l’eau que
vous nous avez offerts ? J’ai bien vu lors de l’entrée
dans le tunnel que vous ne portiez aucun sac.

— Je les avais cachés sous ça, répondit la créature
en pointant son pagne fait de ce qui ressemblait à
des roseaux tressés.

Lorsqu’il vit les yeux de Donik s’arrondir et sa
mâchoire s’ouvrir, il s’esclaffa de nouveau.

— Je vous taquine. Un peu plus loin, il y a une
cache aménagée dans un des murs. J’y avais déposé
l’eau et les biscuits hier.

Til-Gal repartit de son grand rire.

Bourne s’inquiéta. Son rire retentissant allait-il
causer l’effondrement du tunnel ? La sueur perlait
sur son front et il sentait une bouffée de chaleur lui
monter aux joues. Il venait de réaliser qu’au-dessus
de leur tête se trouvaient probablement des tonnes
d’eau. L’océan n’attendait probablement qu’une
brèche pour submerger le corridor et les noyer
comme des rats. Il remua, mal à l’aise. Il sentit la
main de Danaé prendre la sienne. Il se retourna
vers elle et, malgré la pénombre, parvint à voir un
très faible sourire se dessiner sur ses lèvres. Elle
se rapprocha de lui et appuya sa tête contre son
épaule. Bourne prit une grande inspiration et il parvint à maîtriser ses craintes... enfin, presque. Ce 
n’est pas le moment de céder à une crise d’angoisse, 
se morigéna-t-il.

— Il faut repartir, leur signala leur guide, avant
  que vos muscles se figent comme la glace sur le lac.
  Vous pourrez manger et boire tant que vous voudrez
  lorsque nous serons arrivés.

— Arrivés où ? demanda Yohan.

— Au grand plongeon, répondit leur guide.

Les jumeaux se regardèrent, intrigués, mais ils
ne purent observer bien longtemps le questionnement qui se peignait sur leurs visages, car la petite
pierre de Til-Gal venait de s’éteindre, les plongeant
de nouveau dans une obscurité totale.
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Leur ascension fut des plus pénible. Un peu plus
tôt, Danaé avait lancé la branche de l’Arbre de vie à
bout de bras avant de s’effondrer, autant de fatigue
que de chagrin. Bourne était parvenu à la convaincre de continuer, mais, depuis, elle ne cessait de
sangloter. Donik s’était occupé de récupérer la tige.
Même si la voir si triste fendait le cœur du prêtre, il
savait que cela était infiniment mieux que le mutisme dans lequel elle s’était réfugiée jusque-là.

Alors qu’ils commençaient à désespérer, Til-Gal
leur signala qu’ils étaient arrivés. Il faisait toujours
aussi sombre, mais les compagnons perçurent le
changement d’environnement. L’air était moins
vicié et ils entendaient quelque part le bruit des
vagues et près d’eux, le clapotis de l’eau.

La pierre de Til-Gal s’illumina, imitée par une
demi-douzaine d’autres, encastrées dans les murs.
Les compagnons purent alors voir qu’ils se trouvaient dans une caverne de grande dimension au
sol de pierre lisse. Les murs, par contre, semblaient
grossièrement taillés. Peut-être s’étaient-ils naturellement formés ainsi. Tout au bout de la caverne
s’étendait une mare d’eau, d’où provenaient les clapotis qu’ils avaient entendus.

— Asseyez-vous, offrit Til-Gal. Ma dame ne devrait pas tarder.
  

Les compagnons sursautèrent lorsque de la
  mare surgit une créature qui se posa avec grâce
  sur le sol de pierre. Donik porta la main à sa ceinture, cherchant le manche de son couteau. En
  voyant la Gardienne devant lui, la crainte fit place
  à la curiosité et ses bras retombèrent mollement de
  chaque côté de son corps. La créature n’avait rien en
commun avec Til-Gal.

À première vue, on aurait pu la croire humaine,
mais rapidement les compagnons notèrent des différences majeures. Ses yeux plus grands que la normale n’enlevaient rien à sa beauté. Ses traits fins et
sa peau aux teintes bleutées, presque mauves, lui
donnaient fière allure. Dans sa longue chevelure
verte qui lui descendait jusqu’aux fesses pointait
ce qui devait être ses oreilles ; des appendices qui
ressemblaient un peu à des nageoires. Lorsqu’elle
étendit les bras en guise de salut, ils remarquèrent
que ses mains étaient palmées, tout comme ses
pieds. Elle portait un collier de perles et des bracelets représentant des serpents de mer enlacés qui
remontaient le long de ses avant-bras.

Donik rougit lorsque ses yeux se posèrent sur
sa robe bleue et qu’il s’aperçut qu’elle était transparente, dissimulant à peine ses charmes féminins. Elle passa un doigt le long de l’arête de son
nez minuscule et pointu avant de leur sourire
chaleureusement.

— Ma dame ne peut parler comme nous, intervint
Til-Gal. Certes elle peut émettre des sons, mais il
vous faudrait être submergé pour les entendre. Je
vais donc lui servir d’interprète.

La Gardienne hocha la tête avant de s’avancer
vers Til-Gal. Elle était grande, une tête de plus que
le Vigile. Elle déposa un baiser sur son crâne chauve,
garni de taches brunes. Til-Gal dévoila ses dents
jaunes en lui lançant un regard tendre. Bourne observait la Gardienne avec attention. Quelque chose
clochait dans sa façon de se mouvoir, mais il n’arrivait pas à trouver quoi. C’est Donik qui lui donna
la réponse.

— Regardez ses cheveux, dit-il. Ils ondoient
comme s’ils étaient dans l’eau. Ils bougent d’eux-mêmes.

La  Gardienne  le  regarda,  se  contentant  de
  sourire.
  

—  Peut-elle  nous  comprendre ?  demanda
Bourne.

— Bien sûr ! Son ouïe est incroyablement bien développée, répondit Til-Gal en appuyant affectueusement sa tête sur la poitrine de la Gardienne.

Celle-ci offrit une dernière étreinte à son compagnon avant de se diriger vers le groupe de visiteurs,
pendant que le Vigile s’éloignait vers un des murs de
la caverne où s’ouvrait une grande niche. La dame
amphibie s’arrêta devant chacun des compagnons
qu’elle fixa droit dans les yeux ; Til-Gal, de son côté,
sortit une cruche et un peu de bois qu’il empila au
sol pour préparer un feu.

Après avoir d’abord souri à Yohan, elle passa une
main sur la joue et la barbe de Bourne. Elle fronça
les sourcils lorsqu’elle arriva devant Danaé et son
visage exprima la tristesse. Elle semblait en mesure
de ressentir les émotions qui habitaient la jeune prêtresse. À Johan, elle posa une main sur la poitrine
et pencha la tête de côté, comme si elle essayait de
comprendre quelque chose. À Donik, elle caressa
ses cheveux roux. Le visage du jeune homme prit
presque la même teinte que ses cheveux. Ensuite,
elle leur tourna le dos et replongea dans la mare, où
elle disparut.

— Où est-elle partie ? s’enquit Donik en passant
une main dans ses cheveux, où elle l’avait touché.

— Chercher de la nourriture, expliqua Til-Gal,
alors que le bois qu’il avait posé au sol s’enflammait sans qu’il l’eût touché. Nous allons manger et
ensuite, il faudra dormir. La nuit est déjà avancée,
regardez.

Il pointa vers le plafond de la caverne, cinq
mètres plus haut. Une mince ouverture circulaire
dans la pierre laissait entrevoir un bout de lune,
à demi voilé par la pluie de cendre du volcan. La
fumée du feu montait vers cette ouverture. Le Vigile
leur tendit ensuite la cruche pour qu’ils boivent.

 Bourne avait déjà remarqué que la petite créature
  avait fait usage de la magie pour qu’ils se frayent un
  chemin à travers les roseaux et les hautes herbes du
  marais. Cette fois, elle lui avait permis d’allumer le
  feu. Sa magie ressemble à celle d’un druide, songea-t-il.

— C’est de l’hydromel, précisa Til-Gal. Cela vous
redonnera des forces.

Contrairement à son habitude, Bourne fut le dernier à goûter la boisson alcoolisée. Il se demanda à
quand remontait son dernier verre. Plusieurs jours,
assurément, alors qu’il était à bord du Sterne. S’il
ne s’était pas retenu, il aurait sans doute ingurgité
le cruchon au complet. La boisson lui réchauffait le
gosier et semblait dissiper sa fatigue.

La Gardienne fit plusieurs allers-retours, rapportant parfois des crabes, parfois des poissons et
des plantes aquatiques qu’elle tenait à l’aide de ses
cheveux préhensiles. Til-Gal s’occupait d’enrouler
la nourriture dans les feuilles, puis de les cuire sur
le feu, sur une grille de métal qu’il avait dénichée
quelque part.

Les compagnons purent manger et boire à satiété.
Après le cruchon d’hydromel, on leur offrit de l’eau
ou du vin. La dame n’était toujours pas revenue de
sa dernière expédition. Repus, les voyageurs sentirent leurs paupières s’alourdir, la fatigue réclamant
son dû.

— Il est temps de dormir, annonça Til-Gal. J’ai
bien peur que vous deviez vous contenter d’une
couche de roseaux séchés. Nous n’avons pas de matelas, ici.

Il les dirigea à l’opposé du feu où les amis purent
s’étendre.

— Merci dit Bourne. Est-ce que la Gardienne va
revenir bientôt ?

Til-Gal secoua la tête.

— Pas avant le matin. Dormez maintenant, vous
n’avez rien à craindre, ici.

Malgré les mille questions qu’ils auraient voulu
poser au Vigile, malgré leur couche dure et l’environnement inconnu dans lequel ils se retrouvaient
avec un parfait étranger dont ils ne connaissaient
pas les intentions, les amis sombrèrent rapidement
dans un sommeil réparateur. Danaé fut la dernière
à s’endormir, retenant ses sanglots pour ne pas réveiller les autres. Chaque fois qu’elle fermait les yeux,
elle revoyait la même image, comme si celle-ci avait
été marquée au fer rouge à l’intérieur de ses paupières ; Bralis lui adressant un dernier regard avant de
se jeter dans le vide en entraînant le Prêtre rouge
avec lui.


Chapitre 21
 
Bercés par la mer

Bourne s’éveilla et grimaça lorsqu’il remua ses
jambes ankylosées. La faible lueur bleutée des pierres encastrées dans les parois de la caverne avait fait
place à la lueur naturelle de l’aube qui s’insinuait
par l’ouverture au plafond. Il entendait toujours le
bruit des vagues venant se briser contre les parois
rocheuses à l’extérieur. La petite étendue d’eau de la
caverne qui communiquait avec la mer s’illuminait 
également. Elle semblait être, avec le corridor d’où
ils étaient arrivés, l’un des deux seuls accès à leur
refuge. Une bonne odeur s’échappait d’une marmite
posée sur un petit feu.

Le prêtre de Valiar se tourna vers Danaé, couchée
à ses côtés. Elle était déjà réveillée. Elle leva vers lui 
des yeux gonflés et rougis par les larmes. Il passa
la main dans ses cheveux emmêlés, tentant de lui
apporter un peu de réconfort. Elle prit sa main entre
les siennes et la porta à sa joue en fermant les yeux.
Plus loin, la Gardienne les regardait en tenant TilGal par la main. Quel couple étrange, songea Bourne.
Autour d’eux, les autres s’éveillaient un à un.

— Ce sera une belle journée, même si le soleil
est encore voilé par les nuages de cendre, annonça
Til-Gal en s’avançant vers eux de sa démarche vacillante. Bonne nouvelle, la lave ne s’écoule plus
du volcan. Ma dame prétend qu’il va s’endormir
de nouveau. Allez ! Venez ! Elle vous a déniché des
crevettes, des pétoncles et des crabes. Je vous ai fait
une bonne soupe.

— Si le volcan s’est calmé, nous pourrons donc
retourner sans crainte à la ville ? s’informa Donik.

— Il n’y a plus de ville. L’île est pratiquement
morte, précisa Til-Gal. Heureusement, le marais et
quelques hectares de forêts ont été épargnés, mais
il faudra des dizaines et des dizaines d’années avant
de pouvoir de nouveau s’installer ici.

— Nous cherchions un bateau lorsque vous nous
avez trouvés, expliqua Bourne. Nous désirions retourner chez nous, sur le continent.

— Je sais, reprit Til-Gal. Ma dame me l’avait dit.
Elle était là lorsque vous avez été faits prisonniers,
même si c’était très loin d’ici, et elle sait aussi pourquoi vous êtes ici.

Il pointa vers le mur opposé. Au sol était posé un 
petit vase rempli de terre dans lequel la branche de
l’Arbre de vie avait été placée. La Gardienne pointa
elle aussi vers le vase, puis vers Danaé en hochant
la tête.

— La prêtresse a été envoyée ici pour sauver l’arbre, traduisit le Vigile. Cette tige est tout ce qui en
reste. Le vieil arbre a brûlé avec le reste de la ville.
La tige doit être rapportée d’où elle vient, du continent. C’est primordial.

— Pourquoi ? demanda simplement Yohan en se
levant et en se massant le bas du dos.

Til-Gal haussa les épaules.

— C’est ainsi, c’est tout ce que ma dame m’a dit. Je
ne questionne jamais ma bien-aimée. Venez, poursuivons notre discussion en mangeant.

La soupe était succulente. Bourne en reprit à
deux reprises, tout comme Donik.

— Nous avons un bateau pour vous, lança tout à
coup Til-Gal. Il pourra vous ramener chez vous.

Tous le regardèrent, aussi surpris que ravis, sauf
Donik.

— C’est ici, chez moi, dit-il.

La dame le pointa, puis elle pointa Danaé.

— Plus maintenant, reprit Til-Gal. Ma dame dit
que tu dois accompagner les étrangers.

— Oui, viens avec nous, offrit Bourne. Il n’y a plus
rien qui te retienne ici et ta compagnie sera certes
la bienvenue.

Un pli vertical se dessina entre les sourcils du
rouquin alors qu’il prit quelques instants pour
réfléchir.

— Avec plaisir, je crois ne pas avoir d’autre choix
de toute façon, répondit Donik en souriant. Je te remercie sincèrement pour l’offre. Mais au fait, pourquoi la Gardienne dit-elle que je dois y aller ?

Til-Gal jeta un coup d’œil à la Gardienne avant
de répondre.

— Elle dit que la prêtresse et toi avez un rôle important à jouer.

— Quel rôle ? Et comment sait-elle tout cela ?

— Elle ne peut rien dire de plus. Allez, finissez
de manger, vous rejoindrez la dame plus tard sur le
bateau.
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— Mais je ne sais pas nager, s’écria Donik,
paniqué.

— Tu n’as qu’à retenir ton souffle et la Gardienne
va t’aider, elle l’a promis, lui expliqua Yohan pour la
centième fois.

Le temps était venu de quitter la grotte et de rejoindre le bateau que la Gardienne leur avait déniché. Le seul moyen d’y arriver était cependant de
plonger dans la mare, afin de ressortir quelque dix
mètres plus loin à l’air libre.

— Je vais passer par le corridor d’où nous sommes
venus. Je pourrai vous rejoindre à partir des marais,
offrit Donik.

— C’est impossible, nous ne sommes plus sur
Akara, mais sur un petit îlot au large.

Donik suait à grosses gouttes et son air misérable
inspirait la pitié. À la surprise de tous, c’est Danaé,
demeurée presque muette depuis leur arrivée dans
la grotte, qui intervint.

— Nous irons ensemble, dit-elle en posant une
main sur l’épaule du jeune homme. Tu n’auras qu’à
tenir ma main. J’ai grandi au bord d’un lac et je suis
une bonne nageuse. Je vais t’aider, tu verras, ce n’est
pas difficile.

— Et l’Arbre de vie ? Il ne survivra pas à une immersion dans l’eau de mer, ajouta-t-il, cherchant
une échappatoire.

— J’y ai pensé, intervint Til-Gal en brandissant un
sac. Ce tissu a été trempé dans la cire. En le fermant
bien, il devrait permettre à la tige de demeurer au
sec les quelques secondes qu’il vous faudra pour
passer de l’autre côté. Qui va la porter ?

— Pas moi, affirma sèchement Danaé, comme si
elle était en colère.

Bourne l’observa, cherchant à interpréter sa réaction. Les questions devaient attendre encore un peu.
Il se promit d’avoir une longue conversation avec
elle à bord du bateau. Il en aurait amplement le loisir
le temps que durerait la traversée.

— Je vais m’en occuper, dit le prêtre. Dites-moi,
Til-Gal, le capitaine de ce bateau est-il d’Akara ?

— Il n’y a pas de capitaine et pas d’équipage,
rigola Til-Gal. Vous serez seuls à bord. La magie de
ma dame l’habite et il peut naviguer sans que vous
ayez à intervenir. Ne craignez rien, il saura vous
mener à bon port sans anicroche. Ma dame a même
déposé quelques « cadeaux » pour vous à bord.

— Nous ne connaissons rien à la navigation, protesta Bourne.

— Ma dame guidera le bateau à distance, vous
n’avez rien à craindre.

Le temps vint alors de dire adieu à Til-Gal. Les
compagnons le remercièrent tous pour sa précieuse
aide.

— Vous ne venez pas de l’autre côté avec nous ?
s’enquit Bourne en lui prenant la branche de l’Arbre
de vie.

— Je ne peux pas, expliqua Til-Gal d’un air triste.
J’aimerais tellement pouvoir plonger et nager avec
ma dame à mes côtés, mais c’est ma malédiction.
Mes ailes sont trop fragiles et elles s’endommageraient au contact de l’eau salée. Je ne pourrais plus
voler et parcourir les marais pour en être le Vigile,
comme ma dame me l’a demandé.

— Je suis désolé pour vous, mon ami. Si jamais
vous venez sur le continent, passez me voir, dit
Bourne. Quoique je doive avouer que je ne sais pas
où vous pourrez me trouver. Vous n’aurez qu’à demander à une des auberges où vous passerez, ils
sauront peut-être où je suis.

— Ma vie est liée à cette île, ajouta la Vigile. Je ne
la quitterai jamais, mais merci pour l’offre. Allez, il
est temps de partir.

Les jumeaux Vestad furent les premiers à plonger.
Bourne insista pour être le dernier. Après un ultime
salut à Til-Gal, il suivit de près Donik et Danaé accompagnés par la Gardienne. La traversée ne prit
que quelques secondes. Lorsqu’il refit surface, il
aperçut immédiatement ses copains qui s’étaient
réfugiés sur une petite plage de gravier sur sa droite.
En quelques brasses, il les avait rejoints.

—  Où  est  le  bateau ?  demanda  le  prêtre  à  la
Gardienne qui donnait des tapes dans le dos de
Donik afin qu’il recrache l’eau qu’il avait avalée.

La Gardienne leva la main, lui indiquant ainsi
d’attendre un peu, puis elle plongea de nouveau.

La mer s’étendait à l’infini devant eux, calme et
apaisante. La petite plage d’à peine quatre mètres
de long où ils se trouvaient était enchâssée entre des
parois rocheuses abruptes. Personne ne pouvait voir
l’entrée de la caverne, submergée, même à marée
basse. Quelques oiseaux de mer tournaient au-dessus de leur tête en criant. Ils devaient se trouver près
de leurs nids. Le nuage de cendre s’était partiellement dissipé, poussé par de forts vents du nord-est.
Bourne prit une profonde inspiration. Comme il
était bon de se retrouver à nouveau au grand air ! Il
adressa silencieusement une brève prière de remerciement à Valiar.

Il se rappela alors qu’il tenait toujours le sac
contenant la branche de l’Arbre de vie. Il se hâta de
la retirer, afin qu’elle puisse aussi profiter de l’air pur.
Il la tendit à Danaé qui refusa de la toucher. Bourne
haussa les épaules et déposa la tige à l’ombre de la
paroi rocheuse.

La tête de la Gardienne apparut soudainement,
émergeant de l’eau tout près de la plage. Bientôt, le
bateau qu’ils devaient emprunter pour se rendre
sur le continent surgit de derrière la paroi qui s’élevait sur leur droite. Il avança et vint doucement
s’échouer. Il était constitué d’herbes et de roseaux.
Les compagnons se demandaient comment il parvenait à flotter. Il ne semblait pas assez robuste pour
affronter les périls de la haute mer. Cette impression
dut se lire sur les visages des compagnons, car la
créature amphibie se hâta de faire quelques signes
que Bourne tenta d’interpréter.

— Le bateau est petit, mais résistant ? dit-il en
hésitant.

La Gardienne acquiesça avant de leur indiquer
qu’ils devaient monter à bord. Une petite échelle
de corde, ou plutôt de roseaux tressés, leur permit
d’atteindre le pont. La Gardienne monta derrière
eux et elle pointa un très grand coffre en osier et
un plus petit. Bourne ouvrit d’abord le grand coffre. 
À l’intérieur, il y trouva du poisson séché, des gâteaux et de l’eau en quantité. Il y avait même une
amphore de vin. Johan ouvrit le coffre plus petit. Ils
y trouvèrent des vêtements pour remplacer leurs
loques déchirées. Ils étaient de tailles et de couleurs
différentes et tous trouvèrent quelque chose leur
convenant. Donik choisit d’abord un pantalon jaune
et une chemise rouge, mais quand Yohan le taquina,
affirmant qu’ainsi vêtu, il ferait un parfait appât
pour les krakens ou tout autre monstre marin, le
jeune homme opta pour des vêtements aux teintes
plus sobres.

Au fond de la malle se trouvaient cinq dagues et
deux épées courtes, toutes rouillées et ébréchées,
ainsi qu’une petite bourse de cuir dans laquelle
tintèrent quelques pièces. La Gardienne pointa les
objets, puis elle imita le mouvement d’ailes.

— Ce  sont  des  objets  qu’a  trouvés Til-Gal ?
demanda-t-il.

De nouveau, elle hocha la tête avant de plonger
par-dessus bord sans avertissement. Elle commença
à nager vers le large et, comme par magie, le bateau
la suivit. Les jumeaux prirent les deux épées qu’ils
passèrent derrière leurs ceintures improvisées faites
de corde. Les autres se contentèrent de s’armer des
dagues. Lorsqu’ils se furent éloignés de près d’une
lieue de l’îlot, elle leur fit un signe de la main, puis
elle plongea sans plus de cérémonie, les laissant
maintenant se débrouiller seuls. Elle savait qu’elle
avait rempli son rôle. Comme si le départ de la créature amphibie était un signal, une petite voile carrée
se déploya et le bateau accéléra vers le sud-est. Le
navire était vraiment petit. Les cinq compagnons
avaient tout juste assez de place pour se coucher
tous sur le pont, au soleil. À l’arrière, un petit toit de
roseaux jetait un peu d’ombre.

Bourne bâilla, imité par Donik. Il s’assit sur le
pont et Danaé vint s’installer près de lui. Les autres
prirent aussi leurs aises et, en moins de deux minutes, tous s’étaient endormis, bercés par la mer.



Chapitre 22
 
Les doutes de Danaé

Bourne s’éveilla. Il porta son regard vers la ligne
d’horizon où le ciel et la mer calme se confondaient.
Était-ce la fatigue accumulée ou la magie du bateau,
il n’aurait su le dire, mais depuis leur départ, quelques jours auparavant, ses compagnons et lui
n’avaient cessé de dormir, se réveillant presque uniquement pour se nourrir. Jusque-là, le voyage s’était
déroulé sans anicroche. Aucune tempête, aucun
kraken venu avaler Donik non plus. Leur plus important problème était de se protéger du soleil de
plomb qui leur brûlait la peau et de sa lumière qui
les aveuglait en se reflétant sur les eaux placides. Ils
devaient à tour de rôle se réfugier sous le petit toit
à l’arrière du bateau, car il ne pouvait abriter que
trois d’entre eux à la fois. Il s’agissait de leur seule
source d’ombre. Bourne s’était noué un bout de sa
vieille chemise autour de la tête afin de se protéger
du soleil de plomb. Les autres l’avaient rapidement
imité.

Le prêtre de Valiar profita d’un de leurs éveils
pour sonder Danaé. Il était plutôt inquiet. Elle ne
souriait plus et semblait constamment soucieuse.
Si Bralis avait encore été des leurs, il aurait reconnu
les mêmes signes qui s’étaient manifestés lorsqu’ils
avaient atteint Sirénis, le village où leur mission
avait chaviré, les entraînant dans un tourbillon infernal. Il prit la branche de l’Arbre de vie. Depuis
le début de leur voyage en mer, Donik avait pris
soin de l’arroser régulièrement à même leurs rations d’eau pourtant limitées. Bourne la lui tendit,
mais la prêtresse, impassible, se contenta de tourner
la tête. Il ne comprenait pas pourquoi, lors de leur
fuite du volcan elle ne voulait pas s’en séparer, alors
que maintenant elle semblait éviter tout contact
avec elle. Il profita du fait qu’ils se retrouvaient seuls
sous l’abri d’osier. Le soleil faiblissait à mesure qu’à
l’ouest il s’abîmait dans la mer, comme si sa chevauchée céleste l’avait épuisé et qu’il n’avait plus la force
de survoler l’océan.

— Je crois qu’il est grand temps que nous ayons
une petite discussion, commença-t-il. Que se passe-t-il Danaé ? Pourquoi ne veux-tu plus toucher
à la tige alors qu’auparavant tu t’y accrochais tel
un naufragé à un baril ? Est-ce à cause de Bralis ?
Explique-moi.

— Il n’y a rien à expliquer, répliqua-t-elle, sur la
défensive.

—  Savais-tu  que  tu  es  une  très  mauvaise
menteuse ?

Elle se tourna vivement vers lui, en lui lançant
un regard noir. Quand elle le vit sourire, les traits
de son visage se décrispèrent et elle poussa un long
soupir.

— Je ne veux plus avoir aucun contact avec Elle,
dit-elle d’une voix faible, comme si elle craignait
que les autres l’entendent.

— Avec la branche de l’Arbre de vie ? Pourquoi ?

— Avec la tige certes, mais surtout avec tout ce
qui « La » concerne, précisa-t-elle en levant les yeux
au ciel.

Il fallut quelques secondes à Bourne pour réaliser de qui elle parlait. Ses yeux s’agrandirent de
surprise.

— Ta déesse ? Agizel ?

Danaé se contenta de hocher la tête, son regard
fuyant celui du prêtre.

— Que me racontes-tu là ? reprit-il d’un ton
ferme. Tu ne peux affirmer pareille chose. Agizel
est ta déesse. Tu m’as raconté que tu es sa prêtresse
depuis que tu es toute petite. Tu lui as juré fidélité.
Ce n’est pas un serment que l’on fait à la légère. Je
ne peux pas croire que tu ne réalisais pas les implications d’un tel serment lorsque tu as été ordonnée. 
Tu ne peux abandonner, mettre de côté toutes les
convictions qui t’ont toujours guidée quand surgit
la moindre épreuve.

Par cette dernière phrase et le ton agacé sciemment employé, Bourne cherchait à la provoquer, afin
de la contraindre à sortir de son cocon et à déballer tout ce qu’elle avait sur le cœur, au risque de la
blesser. Son père lui avait un jour dit une phrase
qui l’avait marqué : « Pour retirer une écharde qui
t’embête, il faut parfois élargir l’orifice par où elle
est entrée, quitte à causer davantage de douleur.
Le soulagement ne sera peut-être pas immédiat,
mais la guérison viendra plus vite et l’infection sera
évitée. » Il espérait appliquer ce principe au mal qui
rongeait son amie.

— Moindre épreuve ? hurla-t-elle, se levant d’un
bond. La mort de mon frère, tu appelles ça une
petite épreuve ?

Donik et les jumeaux se tournèrent vers eux, tirés
en sursaut de leur somnolence.

— J’en conviens, la perte de Bralis est un drame.
Même pour nous qui le connaissions depuis peu, sa
mort nous a ébranlés. Il s’est sacrifié afin de permettre ton évasion, afin de nous permettre de tous nous
échapper. C’est un héros.

— Je préférerais de loin un frère vivant à un héros
décédé, continua-t-elle, empourprée de colère.

— Sans doute, concéda Bourne qui dut se forcer
à continuer sur sa lancée, au risque de rompre
prématurément le lien particulier qui commençait à se tisser entre lui et Danaé. Je te comprends.
Nous avons tous eu à traverser de tels évènements.
Regarde Johan qui a depuis peu perdu son épouse.
L’épreuve a été difficile à surmonter. Je crois bien
qu’il souffre toujours, mais il est sur la voie de la
guérison. Ton frère est mort, c’est triste, mais ce
n’est pas une raison pour renier ta déesse. Pleure
ton frère, c’est tout à fait légitime, mais n’agis pas
comme une enfant en cherchant quelqu’un à blâmer
pour ton petit malheur. Tiens-toi debout comme la
femme de caractère que je sais que tu es et regarde
vers l’avant.

Danaé demeura coite de surprise et de colère. Sa
bouche s’ouvrait et se refermait comme celle d’un
poisson hors de l’eau. Elle ne parvint pas à articuler
un seul mot. Elle tourna les talons et se dirigea vers 
l’autre bout du bateau, mettant le plus de distance
possible entre elle et Bourne. Le prêtre eut presque
peur qu’elle se jette à la mer, juste pour s’éloigner
de lui. Il savait qu’il venait de la blesser profondément et cela le peinait au plus haut point, mais en
agissant comme tel, il faisait preuve de beaucoup
d’altruisme, faisant passer la guérison de l’âme de la
jeune femme avant ses propres sentiments.

Danaé demeura quelques secondes debout, scrutant la mer, les poings toujours serrés le long de son
  corps. Finalement, elle se retourna et revint d’un
  pas décidé vers Bourne qui était demeuré assis, arborant un calme qu’il ne ressentait pas. Son cœur
  battait la chamade et un point lui nouait l’estomac.
  La prêtresse se planta devant lui, jambes écartées et
  poings sur les hanches.

— Tu es un crétin, lui lança-t-elle à la figure. Pour
qui te prends-tu pour me faire ainsi la morale ? Me
connais-tu vraiment ? Que connais-tu de ma douleur ? As-tu déjà perdu un frère ? Sais-tu ce qu’on
ressent lorsqu’on sent qu’une partie de soi vient de
nous être arrachée, comme si on venait de nous
amputer un membre ?

— Oui, se contenta de répondre Bourne en gardant tout son calme.

— Qu... Quoi ?

— Ma réponse est oui à toutes tes questions, sauf
la première qui, j’imagine, n’était que pour la forme.
Je viens d’une famille de cinq enfants et aujourd’hui,
je suis le dernier encore vivant. Alors que je n’étais
encore qu’un poupon, mon frère et ma sœur aînés
sont tous deux décédés d’une étrange fièvre qui
avait envahi la ville de Malkesh. Quelques années
plus tard, alors que j’avais huit ans, Jessie, la troisième de la famille a été retrouvée morte, assassinée,
aux abords d’une rivière qui coulait près de chez
nous. Les autorités ont retrouvé son tortionnaire,
mais cela ne nous l’a pas rendue. Je te prie de me
croire que sa mort a été beaucoup moins glorieuse
que celle de ton frère. Elle n’avait que dix ans. Après
sa mort, ma mère s’est ni plus ni moins laissée emporter par la Grande faucheuse à son tour, incapable
de supporter la tristesse qui l’accablait. J’avais quatorze ans lorsque mon père et ma sœur cadette ont
péri dans l’incendie de notre maison. Par un tour
du destin, je n’étais pas là, je m’étais rendu chez une
jeune fille que je courtisais alors. Je n’avais plus de
famille. Seul au monde, c’est à ce moment que j’ai
décidé de prendre tous les moyens possibles afin
que de telles injustices se reproduisent le moins
possible. C’est ce qui m’a guidé vers la prêtrise.

 Danaé demeura bouche bée. Le résumé de la vie
  tourmentée de Bourne, débité ainsi d’un ton monocorde, l’avait déstabilisé. Un peu plus loin, Donik et 
  les jumeaux tentaient de ne pas avoir l’air d’écouter, mais la mâchoire béante du jeune rouquin le
  trahissait.

— Je... Je ne savais pas, je suis vraiment désolée,
balbutia Danaé en se laissant tomber lourdement à
côté de Bourne et en posant timidement une main
sur son avant-bras, alors que ce dernier regardait
le ciel.

Un silence lourd s’installa. Bourne laissa volontairement durer ce moment d’inconfort, afin que le
poids de ses paroles fasse son travail en tempérant
les ardeurs de la jeune femme. Lorsqu’il jugea que le
moment était venu, il se tourna vers elle. Les yeux de
Danaé étaient humides et elle prenait de profondes
inspirations que les sanglots qu’elle tentait de refouler rendaient saccadées.

— Il te manque déjà, je le sais bien, commença-t-il
d’une voix douce empreinte de compassion.

Danaé fondit en larmes, relevant ses genoux et se
cachant le visage dans ses bras entrecroisés. Bourne
voulait la prendre par les épaules, la réconforter en
la serrant contre lui en lui disant que tout irait bien
maintenant, mais ce n’était pas encore le temps.
Il devait profiter de la fissure qu’il était parvenu à
pratiquer dans l’armure de la jeune femme et retirer
l’écharde qui meurtrissait son âme.

— Bralis, quoique jeune, était un homme de
grande valeur, concéda-t-il.

Il attendit un peu, alors que Danaé ne cessait
d’essuyer ses larmes. Bourne regarda ses compagnons de voyage, Yohan s’était levé et fouillait dans
la grande malle alors que Johan observait sa petite
épée en affichant une grimace qui montrait que
cette arme ne figurait pas dans celles qu’il aimait
manipuler. Donik observait plutôt les échanges
entre lui et Danaé. Quand Bourne le regarda en
fronçant les sourcils, le jeune homme se hâta d’aller
rejoindre Yohan.

— Pourquoi as-tu dit de telles choses à propos de
ta déesse ?

— Tu as raison pour Bralis, dit-elle en évitant la
question de son ami. C’était un grand homme et
je dois honorer sa mémoire en me montrant forte,
comme il l’aurait été si un malheur m’avait frappé.

Bourne n’était pas certain que Bralis aurait agi
différemment de sa sœur, si leurs rôles avaient
été inversés. Le prêtre devinait que son amour
inconditionnel pour Danaé avait à la fois été sa plus
grande force, mais aussi son tendon d’Achille.

— Et en ce qui concerne Agizel, ta déesse ? insista-t-il.

Danaé frappa avec colère le pont du bateau de ses
deux poings. Lorsqu’elle releva la tête et le regarda,
Bourne vit que le feu de la colère avait presque complètement asséché ses larmes.

— Ce n’est plus ma déesse, prononça-t-elle, la mâchoire serrée. Elle n’a rien fait pour moi, je ne ferai
plus rien pour elle. Je ne la vénère plus. Je continuerai ma vie sans elle.

— Mais ta mission, tes pouvoirs...

— Parlons-en, de mes pouvoirs ! s’exclama-t-elle
en émettant un rire sarcastique. À quoi m’ont servi
mes pouvoirs depuis le début de cette maudite mission ? J’ai tué des gens en tentant de les guérir. Je ne
suis même pas parvenue à aider mon frère lorsqu’il
le fallait ; celle que je croyais ma mère n’a même pas
daigné répondre à mes prières.

— Sur le Sterne, ce sont eux qui nous ont tirés de
ce mauvais pas, argumenta le prêtre avec calme.

— Oui, après que bon nombre de ces pauvres esclaves en fuite soient morts l’épée à la main, alors
qu’ils devraient aujourd’hui être dans leurs familles
avec ceux qu’ils aimaient. J’ai fini d’être la marionnette d’une déesse au cœur plus froid que celui de
son frère Culcuth.

La femme se leva.

— Agizel, si tu m’entends, je te renie ! hurla-t-elle
la tête tournée vers la voûte céleste.

Un silence de plomb s’installa. Bourne sut qu’il
ne devait pas presser davantage la jeune femme
pour l’instant. Pour une fois, il espéra que d’autres
évènements plus importants retiennent l’attention
des dieux. Au cas où ça ne serait pas le cas, il pria
silencieusement Valiar, s’empressant de lui démontrer sa dévotion toujours intacte, contrairement à
celle de son amie.


Chapitre 23
 
L’Ordre de l’épervier

Poussé par la magie de la Gardienne, le petit
bateau se rapprochait de leur destination sans qu’ils
aient à le diriger. Yohan avala une gorgée de leur réserve d’eau qui était presque épuisée. En levant les
yeux au ciel, il esquissa un large sourire.

— Nous arriverons sous peu sur le continent, dit-il
  après s’être essuyé la bouche du revers de la main.
  

Donik scruta l’horizon en plissant les paupières.
Aucune trace de la côte.

— Je ne vois même pas une île, dit-il.

Yohan pointa dans les airs et les compagnons virent deux oiseaux de mer qui tournoyaient autour
du bateau.

— Ce sont des mouettes, confirma Bourne. Elles
ne s’éloignent pas beaucoup des côtes. Tu as certainement raison, Yohan.

Le prêtre se tourna vers Danaé. Au fil des jours,
il était parvenu à se rapprocher d’elle, à lui parler
et même à lui voler un ou deux baisers, lorsque les
autres dormaient. Elle était encore affligée par la
mort de son frère, mais elle semblait reprendre lentement goût à la vie. Malgré cela, elle continuait
de refuser de s’occuper de l’arbre et rejetait tous
les arguments de Bourne visant à lui faire entendre raison sur sa volte-face et son refus de vénérer
Agizel. Elle martelait sans cesse la même litanie.
Comment la déesse de la vie pouvait-elle semer ainsi
la mort autour d’une de ses fidèles servantes ?

En fin d’après-midi, la côte se profila enfin à l’horizon. Le bateau de la Gardienne, avec son faible
tirant d’eau, parvint à approcher suffisamment du
rivage pour que les compagnons n’aient de l’eau que
jusqu’aux genoux à leur descente. Ils furent stupéfaits de constater que – par hasard ou par une quelconque magie de la Gardienne – ils avaient accosté
exactement à l’endroit où avait débuté leur aventure,
sur la plage où ils avaient vaincu les marchands
d’esclaves. Dès qu’ils furent débarqués, le bateau,
comme mû par une dizaine de rameurs invisibles,
fit marche arrière et regagna rapidement le large.

— Il retourne probablement à sa propriétaire, observa Donik.

À une centaine de mètres du bord de l’eau, où le
terrain remontait légèrement, les ombres de grands
peupliers s’étiraient sous la lumière déclinante.

— Ha ! s’écria Bourne en portant une main à son
oreille, immédiatement imité par de semblables
réactions des jumeaux Vestad.

— Des moustiques ? s’enquit Donik.

— Nous n’avons rien pour récolter l’eau, dit Yohan
en s’adressant au prêtre.

— Utilisons une flaque d’eau de mer. La marée en
a laissé des centaines, suggéra Johan.

— Bonne idée ! approuva Bourne en portant de
nouveau une main à son oreille droite.

Donik jeta un regard vers Danaé qui se contenta
de hausser les épaules. Elle avait tout autant de mal
à suivre la conversation que lui. Ils se hâtèrent de
rejoindre le trio afin de voir pourquoi ils s’agitaient
ainsi.

Bourne détacha sa petite boucle d’oreille, un
rubis en forme de larme et il la déposa au creux
d’une des flaques d’eau.

— Que faites-vous donc ? demanda Donik de plus
en plus intrigué par leur manège.

— C’est l’Ordre de l’épervier, tenta d’expliquer
Yohan, accroupi, les yeux rivés sur la flaque d’eau,
tout comme son frère et Bourne. C’est ainsi qu’ils
nous contactent.

Un frisson parcourut l’eau de la flaque, même si
aucun vent ne soufflait sur la plage.

— Tous les membres de l’Ordre possèdent un bijou
en forme de larme, expliqua Bourne. Leur forme
nous rappelle l’œil de la Dame Blanche, la mère de
tous les dieux, celle qui a demandé à un couple de
fonder notre ordre.2 Regardez maintenant.

L’eau se brouilla et une image se forma. Danaé se
raidit en reconnaissant la place centrale du village
de Sirénis, là où ses déboires avaient commencé, là
où pour la première fois de sa vie elle avait remis
sa foi en question. Une voix résonna dans sa tête.
À voir le visage apeuré de Donik, elle devina qu’il
l’entendait lui aussi.

— Bonjour, mes amis, dit la voix. J’espère que je
n’interromps rien. Des évènements étranges se déroulent dans le village que vous apercevez. Il s’agit
de Sirénis. J’ai appris que vous vous trouviez dans
cette région.

— Eh bien, les nouvelles vont vite, fit remarquer Johan.

— Chut ! le coupa son frère, alors qu’une autre image prenait la place de celle du village.

— Vous devrez vous y rendre et découvrir ce qui 
s’y trame, reprit la voix sans se soucier du commentaire du jumeau. Mais auparavant, regardez bien 
cette maisonnette. Vous devrez la trouver. Un sage 
du nom de Kafi y vit, reclus. Il pourra vous donner 
plus de renseignements et vous aider dans votre 
quête. Vous trouverez sa maison isolée à l’orée d’une 
grande forêt à moins de cinq lieues au sud de Sirénis. Ma magie s’estompe et je ne peux vous parler plus 
longtemps. J’attendrai de vos nouvelles. Bonne 
chance.

Des cercles concentriques se formèrent à la surface de l’eau et l’image disparut. Bourne s’empressa 
de remettre sa boucle d’oreille.

— Qu’est-ce que c’était que ça et qui était-ce ? demanda Donik.

Yohan lui expliqua qu’ils préféraient garder 
secret le nom de celui qui les avait contactés. Il lui 
raconta comment l’Ordre avait été formé une quinzaine d’années auparavant et sa vocation, qui visait 
à maintenir un équilibre entre le bien et le mal à 
Arménis. Il fit ensuite une brève description de comment lui, son frère et Bourne avaient été amenés à 
s’y joindre.

— Des intéressés à nous suivre chez le sage ? s’enquit Bourne.

— Peut-être chez le sage, répondit Danaé pendant que Donik haussait les épaules, mains dans les 
poches. Je n’irai toutefois certainement pas à Sirénis.
Je ne suis pas certaine qu’on m’y accueillerait à bras 
ouverts.

— Va pour le sage alors, conclut Bourne. Nous 
verrons par la suite.

— Je suggère de dormir ici pour la nuit et de partir 
à la première heure demain, suggéra Yohan.

— D’accord, je vais allumer un feu, proposa son 
  frère.

— Avec les quelques provisions que j’ai apportées 
du bateau, nous pourrons manger ce soir et demain, 
mais nous devrons trouver un endroit pour nous 
approvisionner dès que possible, ajouta le prêtre 
de Valiar.

— Je vais chercher du bois, offrit Danaé que suivit 
Donik.

La nuit recouvrit bientôt la plage où ils s’étaient 
installés. Les mouettes qui avaient multiplié les cris 
et les appels au coucher du soleil s’étaient tues.

Au matin suivant, les premières lueurs de l’aube 
  éclairèrent les cinq compagnons, blottis les uns 
  contre les autres, grelottant malgré le feu qui brûlait toujours. Yohan remarqua que son frère n’avait 
  cessé de remuer de la nuit. Il mit cela sur le compte 
  du froid. Il n’avait pas remarqué l’ombre qui s’était 
  penchée au-dessus de Johan au tout début de la nuit.
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La route vers la chaumière du sage ne se fit pas
dans la joie, du moins pas pour tous. Danaé refusait
d’entendre raison et Johan était de nouveau maussade et taciturne. Leurs provisions étaient épuisées
et ils n’avaient pas encore rencontré âme qui vive,
encore moins d’endroits pour se ravitailler. 

— Tu es sûr que tu n’es pas égaré? demanda Johan à son frère, alors qu’ils avaient fait une pause pour
croquer les quelques biscuits qu’il leur restait.


Yohan avait un excellent sens de l’orientation et
  une mémoire phénoménale pour se souvenir des
  lieux par où il était déjà passé ou qu’il avait mémorisés à partir d’une carte. On lui avait attribué le rôle
de guide afin de retrouver le sage.

— Tu devrais savoir que je ne me perds jamais,
répondit-il vertement à son jumeau. Si le cœur t’en
dit, je peux volontiers te laisser ma place. Ça te fera
quelque chose à faire. Depuis que nous avons accosté, tu ne cesses de te plaindre et tu ne fais rien
pour aider. Tu sembles sombrer de nouveau dans
l’apathie qui te caractérisait avant que nous ne fissions voile vers Akara.

— C’est ça, tu voudrais que je devienne le guide
du groupe pour nous sortir du pétrin dans lequel tu
nous as fourrés ? Pas question. Débrouille-toi.

Yohan réprima sa colère en serrant les lèvres. Il
jeta un coup d’œil à Bourne qui, sourcils froncés,
observait Johan. De son côté, Donik s’avança vers
Danaé en lui tendant la branche d’arbre dans son
petit pot. Il avait veillé dessus comme s’il s’agissait
du bien le plus précieux de la terre, dormant avec,
l’arrosant, allant même jusqu’à lui parler. Comme
s’il se rattachait à la seule chose qui provenait de
chez lui.

— Veux-tu la surveiller pendant que je vais chercher des petits fruits aux alentours? demanda Donik 
à la prêtresse. 

— Non, donne-la à quelqu’un d’autre, répondit Danaé, sans animosité, mais en plissant le nez
comme s’il venait de lui tendre un poisson mort
depuis plusieurs jours.

— Donne-la-moi, suggéra Johan. Je pourrais nous
tailler quelque chose avec.

— Pas question ! lança le jeune homme en serrant
la tige contre sa poitrine, horrifié par l’idée.

— Allez, donne-la-moi, réitéra Johan en se levant
et en tendant la main.

— Non, tu n’y toucheras pas, reprit Donik. Je ne te
fais pas confiance.

— Tu pourrais être poli, le rouquin. Tes parents
ne t’ont pas enseigné les bonnes manières. As-tu été
élevé dans une étable ?

Le sang monta aux joues de Donik. Bourne savait
ce que cela signifiait ; une autre montée de colère.

— Ne parle pas ainsi de mes parents ou je te
coupe la langue, dit le jeune homme en sortant la
petite dague de sa ceinture de corde.

Un sourire mauvais étira les lèvres de Johan qui
tira sa petite épée.

— Viens essayer, dit-il avant de cracher au sol.

Yohan vint s’interposer, faisant face à son frère.
Bourne empoigna le poignet droit de Donik qui
tenta de se dégager, mais la poigne de fer du prêtre
l’en empêcha.

— Range ta dague et va t’asseoir, ordonna-t-il
d’une voix calme, mais autoritaire, en prenant soin
de bien découper chaque mot. Tu dois apprendre à
te contrôler, Donik.

Le jeune homme leva les yeux vers le prêtre et sa
colère s’évanouit. Il retourna penaud prendre place 
auprès de Danaé, qui lui passa un bras autour des
épaules.

— Qu’est-ce qui te prend ? explosa Yohan toujours
dressé devant son frère. Tu menaces un ami de ton
arme. Que se passe-t-il donc avec toi ?

Johan observa son frère un moment et finalement,
il rangea son épée et retourna s’asseoir à l’écart du
groupe en maugréant. Yohan et Bourne échangèrent
un regard inquiet. Johan semblait d’en d’aussi mauvaises dispositions qu’avant leur départ. Au début,
son frère supposa que la fatigue était responsable
de ses réactions, mais son humeur semblait empirer
de jour en jour.

— Bourne a raison, chuchota Danaé au jeune
homme de manière à ce que les autres n’entendent
pas leur conversation. Tu dois contrôler ta colère.
Pourquoi explose-t-elle ainsi à tout moment ? Il doit
bien y avoir une raison. Tu peux m’en parler si tu le
désires.

— Je n’ai rien à dire, dit-il d’une voix ténue. La
tienne, ta colère, tu ne la contrôles pas non plus. Tu
es comme moi, sauf que la tienne est uniquement
dirigée vers la déesse que tu as servie jusqu’ici.

Danaé se raidit, piquée par le commentaire
éclairé du garçon. Donik se leva et alla s’adosser au
tronc d’un grand chêne dont il observa les feuilles
qui dansaient sous la brise.


Chapitre 24
 
Kafi


— Enfin ! s’écria Yohan. Je savais bien que je ne
m’étais pas trompé.

La maisonnette était blottie aux pieds d’une
forêt de conifères géants. Deux petites fenêtres
s’ouvraient sur sa façade, de chaque côté d’une
porte de bois blanchie à la chaux, tout comme les
murs de planches, surmontés d’un épais toit de
chaume. Étrangement, aucun buisson, aucun arbuste ne poussait près des mastodontes de la forêt.
La plaine herbeuse s’arrêtait brusquement où commençaient les arbres. À droite de la maison s’élevait
un autre bâtiment, qui semblait avoir une double
utilité ; un carré fermé suggérait une étable et la
seconde partie ouverte, seulement recouverte d’un
toit, devait à l’origine servir de forge, si on se fiait à
l’énorme enclume et au soufflet qui y trônaient. Les
poutres qui supportaient le toit, posées de guingois,
menaçaient de céder, témoignant d’un entretien
déficient. Il devait y avoir bien longtemps que le feu 
de la forge n’avait pas rougi le moindre morceau
de métal. Deux chèvres avec des cloches au cou
broutaient librement un peu plus loin et des poules
jacassaient en grattant le sol, à la recherche d’insectes ou de graines.

— Qu’est-ce qui nous dit que c’est le bon endroit ? ajouta Johan d’une voix monocorde.

Yohan  poussa  un  soupir,  exaspéré  par  les
constantes remarques négatives et parfois blessantes de son jumeau. Il prit une profonde inspiration
et se tourna vers Bourne. Ce dernier n’eut pas besoin
de répondre, tous reconnaissaient parfaitement la
maison qu’ils avaient aperçue dans la mare d’eau
sur le rivage.

— On y va ? demanda-t-il.

— Qu’en dis-tu ? demanda le prêtre en adressant
un sourire à Danaé qui haussa les épaules, comme
si la décision ne lui importait guère.

— Si tu veux, répondit-elle.

Elle lui rendit toutefois son sourire. Danaé voulait
que le prêtre sache qu’elle l’appréciait et qu’il n’était
en rien responsable de son état. Elle était reconnaissante des efforts qu’il déployait afin de tenter
de rendre son deuil le moins pénible possible en lui
prodiguant mille et une attentions.

— Allons-y donc, reprit le prêtre en marchant d’un
pas décidé vers la chaumière.

Sans attendre que les autres l’aient rejoint, il
frappa trois coups à la porte.

— Entrez ! cria une voix rauque et haut perchée.
La porte n’est jamais verrouillée.

Les voyageurs durent se pencher pour ne pas se
heurter le front sur le cadre très bas de la porte.

Dos à eux, à un comptoir, s’affairait une silhouette courte et trapue vêtue d’une longue tunique grise. On ne pouvait se méprendre, il s’agissait
bien là d’un nain. Son dos courbé, ses cheveux
encore épais, mais blancs comme la neige vierge
des sommets montagneux témoignaient de son âge
avancé. Le propriétaire de la maisonnette continua
de vaquer à ses occupations, sans même se retourner pour les accueillir.

— Que puis-je pour vous ? demanda-t-il.

— Nous venons rencontrer le sage Kafi. Est-ce
vous ? demanda Bourne.

— Oui.

Les compagnons attendirent quelques secondes.
Le nain ne semblait pas enclin à élaborer davantage.
Bourne s’éclaircit la gorge et reprit la parole.

— Trois d’entre nous font partie de l’Ordre de
l’épervier. En avez-vous déjà entendu parler ?

Le nain hocha la tête en s’activant sur son pilon,
moulant herbes ou graines dans un grand mortier
de pierre gris.

— L’Ordre nous a demandé de venir vous voir,
poursuivit le prêtre. Des évènements troublants se
dérouleraient au village de Sirénis et on nous a dit
que vous pourriez nous en dire davantage.

Le nain posa son pilon, puis il s’essuya les mains
avec un chiffon qui traînait sur le comptoir. À voir
l’état du chiffon, les compagnons se demandèrent
s’il n’empirait pas les choses en utilisant ce bout de
tissu taché. Il se tourna finalement vers eux et ils
purent voir son visage rond, sillonné de rides, et sa
peau parcheminée sur laquelle apparaissaient ça
et là quelques taches de vieillesse. Ce n’est toutefois
pas ce qui surprit les compagnons. Ils ne s’attendaient pas à ce que le sage soit un nain avant de
pénétrer dans la chaumière. Ils s’attendaient encore
moins à ce que ce soit une naine. Ses seins lourds et
tombants ne laissaient aucun doute quant à son sexe.

Kafi les scruta tour à tour de la tête aux pieds.

— Vous me semblez en piètre état pour des combattants de l’épervier, remarqua-t-elle en avisant
  leurs vêtements et leurs armes ébréchées.

— C’est une longue histoire. Nous nous sommes
libérés in extremis de marchands d’esclaves, d’un
prêtre fou et de la fureur d’un volcan sur Akara.
Nous avions à peine accosté, enfin de retour sur le
continent, quand nous avons reçu l’appel de Jero...
de notre chef, se reprit Bourne qui avait bien failli
nommer la tête de l’Ordre, alors qu’il devait en préserver le secret aux non-initiés.

— Eh bien, voici une histoire qui mérite d’être
entendue en détail. Ne restez pas là entassés comme
des moutons, avancez, venez vous asseoir, ajouta la
vieille naine en pointant les deux chaises basses de
chaque côté d’une minuscule table carrée.

Les  compagnons  regardèrent  les  chaînes,
perplexes.

— Bon, il n’y a que deux chaises. Décidez entre
vous qui pourra s’y asseoir. Mon âge vénérable me
donne la permission de prendre le siège le plus
confortable de la maison, reprit Kafi en se dirigeant
vers un fauteuil d’osier sur lequel un coussin élimé
et aplati trônait. J’ai bien peur que les autres doivent
demeurer debout ou s’asseoir par terre.

Johan s’empressa de saisir une des chaises sous
le regard réprobateur de son frère, qui ne se gêna
pas pour lui rappeler quelques règles de politesse.
Les autres, après force arguments, parvinrent à
convaincre Danaé de prendre la seconde.

—  Je  vous  écoute.  Racontez-moi  vos  aventures. Après, je vous préparerai quelque chose à
grignoter.


[image: Amomis.com]



La naine, qui s’était de nouveau assoupie, se réveilla lorsque Bourne termina le récit de leurs mésaventures. Tout du long, elle avait dodeliné de la tête 
et avait même ronflé à quelques reprises. Pourtant,
chaque fois que Bourne s’arrêtait, elle s’éveillait et
lui demandait pourquoi il s’interrompait.

— Voilà qui est des plus intéressant, déclara-t-elle.
Et ce que vous tenez dans vos mains, jeune homme,
serait une branche de l’Arbre de vie ?

Donik hocha la tête.

— Nous devons trouver un endroit pour le planter,
précisa le prêtre.

— Je sais, vous l’avez mentionné tantôt lors de
votre narration. Je ne suis pas sourde. Vous ne
croyiez tout de même pas que je dormais ?

— À vrai dire...

— Bon, ce n’est pas tout, intervint-elle en se levant
de son fauteuil. Je vous ai promis à manger.

— Merci, dit Bourne en portant les mains à son
ventre considérablement plus plat qu’avant leur traversée. Je vous avoue que ça ne sera pas de refus.
Nous nous sommes rarement endormis avec le
ventre plein ces derniers temps.

— Puisque tu sembles le plus pressé de manger,
tu vas être gentil et aider une vieille naine. Prends
le seau près de la porte et va traire Rosette, ma
chèvre.

— Volontiers.

— Ne te trompe pas de bête, l’autre c’est un bouc,
tu risquerais d’avoir une mauvaise surprise, ricana-t-elle.

Son regard balaya ensuite les autres compagnons.

— Toi, l’impoli, dit-elle en pointant Johan, va me
chercher tous les œufs que tu pourras trouver.

— Je ne suis pas venu ici pour subir vos insultes...,
commença Johan avant d’être coupé par la naine
qui ne tolérait pas les arguments.

— Tut ! Tut ! Pas de protestations. Allez, prends le
panier d’osier près de la chaise de la petite dame et
oust !

Le jumeau Vestad s’exécuta en murmurant dans
  sa barbe, pendant que Donik dissimulait son sourire en feignant une quinte de toux.

— Puis-je vous être utile pour autre chose ? offrit
Danaé.

— Ça c’est une gentille fille, répondit leur hôtesse,
son sourire creusant encore plus de rides sur sa
peau cuivrée par le soleil.

Danaé lui rendit son sourire.

— Tu peux couper le pain, ma chère. Toi, mon
petit roux, tu vas me peler des pommes de terre et
toi, l’autre jumeau, tu vas me laver et couper des
carottes. Tu devras d’abord aller les cueillir dans le
potager. Il sera sur ta droite en sortant de la maison.
Même chose pour les pommes de terre.

Les camarades s’attaquèrent à leurs corvées de
bonne grâce. Kafi se contentait de se promener,
allant d’un à l’autre, félicitant d’un hochement de
tête ceux qui accomplissaient bien leur travail, réprimandant les autres. Donik rougit lorsqu’elle lui
dit de s’appliquer, affirmant qu’il laissait des « yeux »
noirs partout sur les pommes de terre. Danaé et
Yohan furent soulagés de voir le garçon contenir
pour une fois sa colère.

La prêtresse, toujours assez directe, profita de
l’occasion pour poser quelques questions qui la turlupinaient concernant leur hôte.

— C’est étrange de voir une naine vivre seule, et
encore davantage de la voir habiter l’orée d’une forêt
et non une caverne.

— Les humains n’habitent pas tous les villes, les
elfes pas tous les forêts, les gobelins ne sont pas tous
fourbes, certains géants ne sont pas si grands que
ça... Tu veux que je continue ?

— Ça va, concéda Danaé sans se laisser démonter.
  Je crois que j’ai compris. Il y a longtemps que vous
  vivez seule ici ?

— Oh oui ma jolie! répondit-elle en tapant la main
  de Yohan qui venait d’avaler un bout de carottes. Il
  y a longtemps que je ne compte plus les années. Je
  suis très vieille, vois-tu, même pour une naine. Je
  te laisse imaginer ce que ça peut représenter à vos
yeux d’humains à la vie si éphémère.

— Ma question pourra vous sembler indiscrète,
reprit la prêtresse, mais je croyais que toutes les
naines avaient de la barbe, comme les nains ; or
votre visage est glabre.

— Tu as raison, la plupart des naines portent la
barbe, mais, quelques-unes, comme moi, se rasent.
D’autres questions ?

— Pourrez-vous nous aider ? demanda Yohan
en mettant les carottes qu’il avait coupées dans
la même marmite que les pommes de terres de
Donik.

— Certainement, dit-elle. De plus d’une façon.

— Que se passe-t-il donc à Sirénis qui exige la
présence des membres de l’Ordre ? poursuivit le
jumeau.

La naine plissa les yeux en regardant par une de
ses petites fenêtres. Ses yeux recouverts de cataractes devaient à peine lui permettre de se déplacer sans entrer en collision avec les meubles de la
maison.

— Les ombres s’allongent et le soleil faiblit. Il est
des choses dont il est préférable de ne s’entretenir
que sous la vive lumière du midi. C’est le cas de ce
dont je vais vous entretenir. Pour ce soir, vous allez
manger à votre faim et dormir au sec devant un feu 
avec des couvertures et même des oreillers. Demain,
nous verrons pour la suite.


Chapitre 25
 
Les âmes perdues

Même s’ils avaient souhaité dormir après le
lever du soleil, les cinq compagnons n’auraient pu
y arriver avec le coq qui s’époumonait sous une des
fenêtres de la maisonnette, comme si sa vie en dépendait. Ils trouvèrent le lit de Kafi vide et la porte
d’entrée entrouverte. Dès qu’ils finirent de plier les
couvertures qui leur avaient été prêtées, la naine fit 
son apparition.

— Enfin debout, dit-elle en ouvrant grand la
porte afin de laisser entrer l’air frais et revivifiant
du matin. Nous aurons une journée chargée et la
nuit sera encore pire. Du moins pour certains d’entre vous.

Les compagnons pouvaient humer les conifères et l’herbe, dont la rosée exaltait le parfum. L’air
n’était pas froid, mais assez frais pour que leurs bras
se couvrent de chair de poule.

— Que voulez-vous dire par une journée et une
nuit chargées ? demanda Johan avec suspicion.

— Nous verrons ça plus tard. Avez-vous faim ?

Bourne réalisa que son estomac criait famine, et
ce, même s’ils avaient fait bombance peu de temps
avant de se coucher.

— Je ne refuserai certainement pas les délices de
votre table, dit-il en souriant. Comment puis-je vous
aider ce matin ?

— Vous, les hommes, allez tirer de l’eau du puits,
juste à côté de la forge. Vous verrez tout près un
énorme baril coupé au tiers. Remplissez-le. Le soleil
aura suffisamment réchauffé l’eau en après-midi
pour que vous puissiez à tour de rôle y prendre un
bain. Il faut aussi nourrir et nettoyer les bêtes. Vous
trouverez ce dont vous aurez besoin dans l’étable. Je
vais m’occuper de vous préparer quelque chose avec
l’aide de la jeune dame.
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Le repas du matin s’avéra plutôt simple : du pain 
de la veille, des œufs, du lait de chèvre chaud parfumé aux herbes et du fromage. Quand la vaisselle
fut lavée et rangée dans la grande armoire de bois
près du foyer, Kafi les invita à la suivre à l’extérieur.
Elle les amena à l’ombre des grands pins, derrière la
maison et les fit s’asseoir. Elle avait choisi l’endroit
avec soin. Une souche dont l’écorce avait été arrachée depuis longtemps lui servit de siège.

— Vous me pardonnerez de ne pas m’asseoir par
terre avec vous, mais je n’ai plus ma souplesse de
jeune naine, commença-t-elle. Vous vous rappellerez qu’hier soir vous m’avez questionnée sur les
évènements à Sirénis. Je vous ai alors dit qu’il valait
mieux parler de certaines choses au grand jour.
Voilà, le temps est venu. Je connais bien le mal qui
ronge le petit village et qui assaille ses habitants, et
j’ai peur que la malédiction de Sirénis s’étende bien 
au-delà du village.

Elle marqua une pause en portant son regard
tour à tour sur chacun des compagnons.

— Lorsque je me suis entretenue ce matin avec
Danaé, reprit la naine, nous avons discuté de son
passage là-bas et son récit est venu confirmer ce
que je redoutais depuis déjà un moment. Dites-moi,
avez-vous déjà entendu parler des créatures des
ombres ?

Le silence s’installa, brisé seulement par un
merle qui chantait sa sérénade sur le toit de l’étable.
Seuls Bourne et les jumeaux se lancèrent un regard.
Apparemment, ils savaient de quoi parlait la naine.

— Ce sont des êtres noirs comme la plus obscure
des nuits, vestiges de l’essence du Culcuth, le premier dieu de la mort, poursuivit Kafi.3 Normalement,
nous n’avons rien à craindre d’eux. Ils vivent dans
leur  monde  parallèle  et  ne  peuvent  accéder  à
Arménis. Toutefois, il semble que le voile séparant
les deux mondes ait été déchiré et que plusieurs
d’entre elles foulent aujourd’hui le sol de notre
monde.

— Est-ce possible que ce soit une de ces créatures
que j’ai aperçue près de Danaé et Bourne ? Sur le
coup, je croyais qu’il s’agissait d’une illusion créée
par la lumière du feu, mais suite à vos révélations,
je n’en suis plus si certain. L’ombre m’a semblée de
forme humaine et une grande noirceur s’étendait
derrière elle, comme si elle avait des ailes.

— Je n’ai jamais entendu parler qu’elles avaient
des ailes, répondit Kafi en posant son regard voilé
sur les cinq voyageurs. S’il ne s’agissait que des créatures des ombres de Culcuth, je ne serais pas trop
inquiète, car je ne crois pas qu’elles soient beaucoup
à s’être échappées de leur monde. Je crains que ce
que tu as vu soit une âme perdue.

— J’en connais un bon bout sur les créatures
bonnes et mauvaises qui peuplent Arménis, intervint Bourne, se redressant sur ses genoux et
s’assoyant sur ses talons. La plupart des membres
de l’Ordre de l’épervier peuvent en dire autant.
Pourtant, je n’ai jamais entendu parler d’âmes perdues. Que sont-elles au juste ?

— Bien peu de gens les connaissent. Ces êtres
perfides sont des maîtres de la manipulation et de
la dissimulation. Ils ne se manifestent que très rarement de manière ouverte. Ce sont des démons, un
croisement entre un humain et un dieu aux intentions mauvaises. Généralement, ils sont les enfants 
de Culcuth, d’Étopos, déesse du chaos ou de Ragnok,
dieu de la souffrance. Ce sont des êtres vils qui ne
cherchent qu’à satisfaire leurs vices.

— Des demi-dieux ? murmura Danaé.

Kafi acquiesça.

— J’ai bien peur qu’une de ces âmes perdues ait
trouvé un moyen de donner accès à Arménis aux
créatures des ombres afin qu’elles servent ses noirs
desseins. Trouvez ces dernières, et vous devriez
trouver également l’âme perdue. Danaé m’a parlé
d’une fumée écarlate qu’elle avait vue à Sirénis et
des propos d’une petite fille qui me portent à penser
que cette âme perdue s’amuse à prendre possession
des corps des gens afin d’infliger le plus de souffrance possible. C’est toujours leur but ultime.

— On nous lance sur les traces d’un demi-dieu ?

demanda Johan incrédule. N’est-ce pas un peu trop
nous demander ?

— Un ou plus d’un, fit remarquer la naine.

— Peuvent-ils s’insinuer dans les rêves ? demanda
Danaé.

Bourne tourna vivement la tête vers elle. Il ne lui 
avait pas parlé du rêve qu’il avait fait. Était-ce seulement une coïncidence ? Avait-elle, elle aussi, fait des
songes semblables au sien ?

— Certainement, répondit Kafi, ce sont des maîtres pour manipuler le monde onirique. Certains de
ces démons cherchent à posséder les corps de leurs
victimes, mais ils tentent aussi de se reproduire et
ils y arrivent en s’insinuant d’abord dans les rêves
où ils contrôlent l’environnement de leurs victimes,
les amenant à avoir une relation avec eux. La victime sera convaincue qu’il ne s’agissait que d’un
rêve. Dis-moi, cela t’est arrivé, n’est-ce pas ?

— Oui, affirma Danaé en baissant les yeux, mais
j’ai résisté et il a fui.

— Ces démons masculins sont des incubes, ils
sont puissants et savent faire preuve de patience et
de ruse afin d’atteindre leur but. Il y a fort à parier
qu’il vous visitera de nouveau.

— Les incubes ont-ils un équivalent féminin ?
intervint Bourne.

— Oui, on les nomme les succubes.

— Dans ce cas, reprit le prêtre, nous n’aurons pas
qu’une âme perdue à combattre, mais deux. J’ai été
visité en rêve par une succube avant que nous quittions le continent. Comme Danaé, je suis parvenu
à résister, mais, je ne m’en cacherai pas, ce fut avec
peine.

— Parfait! s’exclama Johan. Nous avons deux demi-dieux à éliminer et on ne sait trop combien de créatures des ombres. Je crois que l’Ordre exagère. Nous
ne sommes pas assez puissants pour nous mesurer
à de telles créatures.

— Tu as raison, concéda Kafi. Du moins pas équipés comme vous l’êtes. Je suis peut-être en mesure
de vous aider de ce côté. Ah ! Si seulement nous
avions un argia dans notre camp.

Un coup d’œil à la ronde montra à la naine que
ses invités ne s’y connaissaient pas davantage en
argias qu’en âmes perdues.

— Les argias sont excessivement rares. Ce sont les
contreparties des âmes perdues. Ce sont eux aussi
des demi-dieux, mais ils sont engendrés spécifiquement pour contrer les démons.

— Tout ce que vous nous racontez me dépasse, dit
Bourne. La Dame Blanche, mère des dieux, interdit
formellement à ses enfants de descendre à Arménis
et encore moins de se reproduire avec une des races
qui y habitent.

— Tu crois que les dieux respectent toutes les lois?
Dis-moi, quel enfant n’a jamais désobéi à sa mère ?
De toute façon, rien ne sert de compter sur un argia,
je serais surprise qu’il en existe encore un seul à
Arménis.

— Notre mission est donc de trouver et d’éliminer
les créatures des ombres et les deux démons, conclut
Yohan avant de se tourner vers son frère. Si l’Ordre
nous confie cette tâche, c’est parce qu’il pense que
nous avons une chance de réussir.

— Telle est bien votre mission, confirma Kafi,
mais il vous faudra aussi trouver l’endroit où le voile
entre les deux mondes a été déchiré, permettant aux
créatures des ombres d’accéder à notre monde et le
réparer.

— À quoi ressemble ce voile, comment le trouver
et comment fait-on pour le réparer? demanda Donik 
demeuré coi jusque-là.

— Ça, je n’en ai pas la moindre idée, répondit la
vieille naine avec franchise.

— C’est de la folie ! s’exclama Johan.

Un long silence s’ensuivit, chacun songeant à
l’épreuve qui les attendait et qui s’avérerait probablement la plus périlleuse qu’ils aient jamais eu à
affronter. Kafi les laissa à leurs pensées, les observant un à un. Elle vit le doute s’installer dans leurs
regards, même dans ceux de Bourne et de Yohan,
fidèles membre de l’Ordre de l’épervier. Avant la
mort de sa femme, Johan aurait probablement sauté
à pieds joints sur l’occasion d’affronter un tel péril,
mais il demeurait aigri et se montrait peu enthousiaste. Le fait de se rapprocher de chez lui avait probablement rouvert la plaie qui commençait à peine
à se cicatriser lors de leur voyage à Akara.

— Allons ! relevez la tête, mes enfants, tout n’est
pas perdu, lança Kafi d’un ton léger. J’ai dit que
j’étais d’accord avec Johan quand il a dit que vous
n’aviez aucune chance, équipés comme vous l’êtes
et que je pourrais vous aider. Je le ferai.

— Danaé et Donik, vous n’êtes pas membre de
l’Ordre, vous n’avez pas à vous lancer dans une
aventure qui risque fort bien de tourner au vinaigre,
intervint Bourne. Les jumeaux et moi nous occuperons de traquer ces démons. Je crois toutefois
qu’il pourrait être salutaire pour Danaé de nous
accompagner.

— Je ne tiens guère à retourner à Sirénis, répliqua
Danaé. Je doute d’y recevoir un accueil chaleureux
à la suite de ce qui s’est passé lors de mon dernier
passage. Je m’inquiète surtout du démon qui risque
de revenir hanter mes rêves. Pas question de porter
l’enfant d’une telle créature, plutôt mourir.

— Je me débrouille un peu avec des couteaux et
des épées. Si on me trouve des armes, je pourrai
aider, suggéra Donik. Je suis aussi assez bon pisteur, pas autant que Yohan, mais quand même. Je
n’ai pas toujours demeuré à Aka. J’ai été élevé près
d’une forêt où je posais des pièges et chassais dès
mes dix ans.

— Moi, je n’irai pas, je retourne chez moi, lança
Johan en se relevant et en nettoyant son pantalon,
enlevant les aiguilles de pin séchées qui s’y étaient
logées.

— Tu viendras, répliqua son frère d’un ton qui ne 
laissait pas place à la discussion. On ne quitte pas
l’Ordre. Une fois membre, on lui consacre sa vie. Tu 
es bien au courant de ça. De plus, Sirénis est sur ton
chemin pour retourner à la maison. Au moins, viens
avec nous voir ce que nous allons y trouver. Je me
sentirais plus à l’aise avec toi à mes côtés.

Johan baissa la tête, en proie à des sentiments
partagés.

— Dis-moi Yohan, intervint la naine en se levant
à son tour, est-ce que tu chantes bien ?

— Quoi ? s’exclama-t-il, se demandant s’il avait
bien compris la question de leur hôte.

— Tu me sembles fort et en bonne condition physique. Que dirais-tu d’une nuit d’efforts avec une
vieille naine ?

Yohan demeura bouche bée, ne sachant trop où
Kafi voulait en venir.

— Chantes-tu bien ? réitéra-t-elle.

— Eh bien, je crois que je me débrouille, même si
je suis loin d’être un ménestrel.

— Ça fera très bien l’affaire, répondit Kafi, son
sourire découvrant ses dents que les années avaient
transformées en chicots jaunâtres.


Chapitre 26
 
La forge

Ils suivirent leur hôte jusque dans la forge. Elle
ouvrit une énorme malle dans laquelle elle se mit à
fouiller. Le ventre contre le haut rebord et les pieds
ballottants, elle menaçait de tomber tête première
dans le coffre.

— Laissez-moi vous aider, lui offrit Donik en
l’aidant à se redresser.

— Merci, dit-elle en parvenant tout de même
à agripper une cotte de mailles rouillée qui tinta
lorsqu’elle la hissa hors de la malle. Je ne me souvenais plus de cette armure. Elle risque de vous être
utile. Je vais vous laisser fouiller, il y a des armes et
une ou deux armures de cuir, je crois. Prenez tout
ce que vous voulez.

— Elle est plutôt rouillée, fit remarquer Donik en
observant la cotte de mailles.

— Probablement, comme tout ce que vous allez y
trouver, répondit la naine, mais nous allons y remédier plus tard. Commencez par trouver des armes
qui vous conviennent.

Quelques  minutes  plus  tard,  les  voyageurs
avaient exploré l’ensemble du contenu de la malle.
Les jumeaux s’étaient trouvé des épées longues,
Donik avait opté pour une des épées courtes que la
Gardienne leur avait données et dont Yohan n’avait
plus besoin. Danaé ne se trouva pas d’étoile du
matin. Elle choisit donc une masse d’arme assez
légère. Bourne opta pour la même arme, mais plus
lourde. Ils trouvèrent également deux armures de
cuir, mais elles s’avérèrent inutilisables, tant elles
étaient pourries.

— Et c’est avec ça qu’on est censés terrasser des
démons ? demanda Johan avec un rictus de dégoût,
alors qu’il observait la lame rouillée et ébréchée de
son épée.

Il s’était finalement laissé convaincre par son
frère de participer à l’expédition de Sirénis. Yohan
avait tout essayé : la douceur, la colère, et c’est finalement en lui demandant ce que sa défunte femme
penserait de lui s’il abandonnait qu’il était parvenu 
à lui faire changer d’idée.

— Nous allons régler ça, ne vous inquiétez pas, répondit Kafi en souriant. En partant d’ici, vous aurez
des armes aussi bonnes que possible. Vous verrez, je
ne vous ai pas encore montré tous mes talents. Bon, 
qui va porter la cotte de mailles ? Elle me semble
encore bonne, nous n’avons qu’à enlever la rouille
et lui appliquer une bonne couche d’huile.

— Je n’en veux pas, commença Donik. Je n’ai
jamais porté d’armure. Je ne me sentirais pas à
l’aise.

— Je pense qu’un des jumeaux devrait la porter,
intervint Bourne. Danaé et moi avons nos sorts pour
nous protéger.

— De toute façon, je ne vous accompagnerai pas
à Sirénis, décida Danaé.

— Nous verrons, dit Bourne sans se laisser
démonter.

— Tirons au sort pour savoir qui aura la cotte,
offrit Johan.

Yohan acquiesça et après avoir tiré à la courte
paille, l’armure revint à Johan.

— Très bien, intervint Kafi. Étant donné que c’est
toi qui porteras la cotte, c’est à toi de la nettoyer.
Prends un des barils à l’extérieur et remplis-le au
tiers de sable et de petites pierres. Tu trouveras
tout ça un peu plus loin à l’ouest, à une centaine de
mètres du potager. Place ensuite ton armure dans
le baril, ferme-le bien et roule-le. La rouille devrait
presque entièrement disparaître.

— On ne pourrait pas seulement la frotter un peu?
demanda Johan.

— Après, répondit la naine. Allez, au travail.

Encore une fois, le jumeau s’éloigna en bougonnant. Les autres s’attaquèrent à leurs armes, les
frottant et les affûtant. Johan poussa son baril une
bonne partie de l’après-midi, jusqu’à ce que Kafi
juge que suffisamment de rouille avait disparu par
la friction du sable et des petites pierres. En sueur,
Johan frotta ensuite la cotte et la huila. Quand
armes et armures furent remises en condition, la
sage les invita à casser la croûte. Elle avait profité
de leurs occupations pour préparer le repas du soir.
Elle leur servit de la soupe consistante, composée

principalement d’orge et de carottes. Pour accompagner le tout, il y avait du fromage de chèvre, du
pain frais et des petits gâteaux au miel.

— Refais tes forces, dit-elle en souriant à Yohan.
C’est ce soir que toi et moi aurons notre petite nuit
mouvementée.

Le jumeau fronça les sourcils.

— Que voulez-vous dire ? Pourquoi me parlez-vous de nuit agitée et me demandez-vous si je
chante bien et tout ça ? Qu’avez-vous donc en tête ?

— Je ne te ferai pas languir plus longtemps, dit la
vieille en fixant Yohan de ses yeux voilés. Je vous ai
dit que je pourrais vous aider dans votre lutte contre
les démons et que j’allais… disons… réparer vos
armes. Je vais le faire dès cette nuit. Enfin, je devrais
plutôt dire que nous allons les réparer ensemble.

— Que devrai-je faire ?

— Me prêter ton corps.

— Quoi ? s’exclamèrent ensemble les jumeaux.

— Je crois que vous m’avez bien compris. Je ne
peux prendre le corps du prêtre, ni de Danaé, leur
magie risquerait d’interférer avec la mienne. Le
jeune homme roux risque de ne pas être assez costaud pour la tâche à accomplir et le grognon… eh 
bien disons que je préfère son frère.

— Vous êtes magicienne ? demanda Bourne, alors
que Yohan, abasourdi, se laissa de nouveau tomber
par terre, juste à côté d’où il avait déposé son assiette vide.

— J’ose croire que je suis plus que cela, répondit
Kafi. Je suis, ou plutôt j’ai été, magicienne, guerrière, guérisseuse, tailleuse de pierres, boulangère
et beaucoup d’autres choses que j’aurai le plaisir de 
vous énumérer lorsque nous aurons plus de temps.

— Expliquez-nous pourquoi et comment vous
voulez utiliser le corps de notre ami, dit Danaé, dont
la chaise craqua lorsqu’elle s’adossa en croisant les
bras sur sa poitrine.

— Pour que vos armes parviennent à blesser les
ennemis que vous devrez affronter, elles devront
être enveloppées d’une aura magique. Je possède les
connaissances et la magie nécessaires pour y arriver,
mais pas la capacité physique. Je devrai ajouter au
fer de vos armes une couche de métal. Voyez cela
comme un enrobage magique. Étant donné que
je n’ai plus la force ni l’endurance pour manier les
outils de la forge, votre ami le fera pour moi.

— Vous allez donc me donner les directives que
j’appliquerai ? questionna Yohan. Je vous préviens, je
n’ai aucune connaissance en forge et encore moins
en magie.

— Ça ne sera pas nécessaire, répondit Kafi. Je ne
vais pas te donner des directives, mais bien prendre
littéralement possession de ton corps pour effectuer
le travail.

— Est-ce dangereux ? demanda Bourne.

— Pas du tout. À moins que ce corps me plaise
tellement que je décide de le garder, ajouta la naine
avec un regard taquin vers Yohan.

— Vais-je me retrouver dans votre corps pendant 
ce temps ? s’enquit Yohan, une pointe d’inquiétude
dans la voix.

Kafi  ricana,  devinant  les  craintes  du  jeune
homme de se retrouver tout à coup dans ce vieux
corps faible, presque aveugle et perclus d’arthrite
et de rhumatismes.

— Ne crains rien, je ne t’imposerai pas cette
épreuve. Ton âme demeurera dans ton corps, tu ne
feras que le partager avec moi. À tout moment tu
pourras m’en chasser. Il faudra que tu m’accordes
la liberté nécessaire afin que je contrôle totalement 
tes mouvements si nous voulons pouvoir effectuer
le travail à la forge.

La naine se tourna ensuite vers Danaé.

— Je compte sur toi pour veiller sur mon corps
lors de la prochaine nuit. Je n’aurai plus aucune
connexion avec lui tant que je serai dans celui de
ton ami.

Danaé acquiesça.

— Pour les autres, continua la naine, la nuit ne
sera pas non plus de tout repos. Vous devrez vous
relayer pour m’aider à la forge, surtout pour activer
le soufflet et ajouter du charbon au besoin. Je vous
guiderai au fur et à mesure.

— Quand commençons-nous ? demanda Bourne.

— Tout de suite, si vous êtes prêts.

Tous se tournèrent vers Yohan qui prit une longue
inspiration. Visiblement, l’expérience ne lui plaisait
guère, mais, pour le succès de leur mission, il accepta de se plier à l’exercice.

— Allons-y, se contenta-t-il de dire en essuyant
ses paumes moites sur son pantalon.

Kafi prit Danaé par la main et l’emmena près de
sa paillasse où elle s’allongea.

— Je serai plongée dans un sommeil profond dont
rien ne pourra me tirer. Je ne vais revenir dans mon
corps que si je le désire ou que si Yohan me chasse
du sien. Entre-temps, mon corps ne sera qu’une enveloppe vide, sur laquelle je n’aurai aucun contrôle,
et dont je ne ressentirai pas les douleurs. En fait,
même si une bête sauvage venait me dévorer, je ne
m’en rendrais même pas compte.

— Je veillerai sur vous, je vous le promets, la rassura Danaé.

Kafi lui tapota la main.

—  Maintenant,  jeune  homme,  reprit-elle  en
s’adressant à Yohan, viens ici, prends ma main et
regarde-moi bien dans les yeux, sans détourner ton 
regard.

Yohan s’exécuta et rapidement il sentit la pièce
tourner de plus en plus vite. Puis, vint la sensation
désagréable d’une présence qui tentait de pénétrer
son esprit. Au début, son réflexe fut de bloquer cette
intrusion, puis sa raison reprit le dessus et il s’efforça de laisser pénétrer la conscience de la naine en
lui. Ses compagnons le virent d’abord se raidir, tous
ses muscles tétanisés, puis, lentement il se relâcha.

— C’est beau la jeunesse, dit-il.

Les compagnons comprirent que c’était Kafi
qui s’exprimait par sa voix. Ils surent aussi qu’elle
contrôlait ses mouvements lorsque ses mains se
promenèrent le long de son corps, tâtant ses muscles
et caressant sa poitrine. Il devait rester une petite
partie de Yohan consciente, car ses joues s’empourprèrent sous les caresses de ses propres mains.

— À la forge maintenant, dit-il.

Tous le suivirent sauf Danaé, qui posa une couverture sur le corps de la naine.
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Bourne avait contribué plus que les autres à la
forge, il avait passé presque la moitié de la nuit à
assister Kafi. Ses bras le faisaient souffrir à force
d’activer l’immense soufflet. Il n’osait même pas
penser à ce que devait ressentir Yohan qui, toute
la nuit, n’avait cessé de marteler les armes tout en
chantant les incantations nécessaires.

Vers l’aube, sa voix éraillée lança les dernières
notes du sort d’enchantement, alors que son lourd
marteau frappait une dernière fois la lame de l’épée
courte de Donik. À l’aide de ses tenailles, Yohan
plongea la lame brûlante dans l’eau, qui siffla tel un
serpent. Bourne s’empressa de lui offrir à boire. Le
prêtre dut ensuite le supporter jusqu’à la maisonnette, car ses jambes flageolantes menaçaient de
céder à tout moment.

Danaé s’éveilla en sursaut lorsqu’elle sentit la
main de Kafi serrer la sienne. Elle l’avait tenue toute
la nuit. Elle vit les paupières de la naine remuer, puis
s’ouvrir. Ses yeux voilés se promenèrent, observant
le plafond, cherchant à reconnaître l’endroit où elle
se trouvait. Finalement, elle grimaça de douleur
avant de pousser un long soupir.

— Est-ce que ça va ? demanda la prêtresse.

La naine hocha la tête.

— J’avais presque oublié les douleurs constantes
qui assaillent ce vieux corps. Après avoir ressenti
la vigueur de ton ami, je me rends compte que mes
jours à Arménis sont comptés. La nuit à la forge a
grugé une bonne partie des forces qui me restaient.
Bientôt, j’irai rejoindre ma déesse. Je crois bien
qu’elle m’accueillera avec joie, du moins je l’espère.

— Ne parlez pas comme ça, je suis convaincue
qu’il vous reste encore de nombreuses années, dit
Danaé pour tenter de la réconforter.

— Tu es bien gentille, mais je sais que la flamme
de ma vie sera bientôt soufflée. Ne sois pas triste,
ma mort sera pour moi une délivrance. Je crois que
si j’ai vécu si longtemps, c’est que ma déesse voulait
que j’accomplisse pour elle une dernière mission,
celle de vous aider.

— Quelle déesse des nains vénérez-vous ? demanda Danaé.

— Ma déesse n’est pas uniquement celle des nains.
J’ai dédié ma vie à la même déesse que toi.

— Agizel ? demanda la jeune femme, incrédule.

Kafi acquiesça.

— Maintenant, c’est à toi de prendre la relève. Je
n’ai plus la force ni la santé pour continuer. Je vais
mourir dans quelques jours, je le sais maintenant.

— Non, je n’irai même pas à Sirénis, répondit la
prêtresse avec rigidité. Et vous ne mourrez pas.

— Si, je suis certaine de tout ce que j’avance. Elle 
me l’a dit.

Danaé demeura silencieuse, perdue dans ses
pensées, pendant que Kafi se levait péniblement.
Elle ordonna à Yohan de prendre sa place dans son
lit. Était-ce possible qu’Agizel ait effectivement fait
connaître ses desseins à Kafi ? Et si oui, pourquoi à
elle, alors que Danaé lui avait posé tant de questions
demeurées sans réponse ?


Chapitre 27
 
Adieux

Le lendemain, Kafi et Yohan dormirent presque
toute la journée, tentant de refaire leurs forces. La
naine avait indiqué au groupe qu’ils pouvaient piger
dans ses réserves de nourriture et apporter tout ce
qu’ils voulaient. Elle les avait assurés qu’un ami
devait bientôt passer la voir avec un chariot plein
de provisions. Danaé croyait que la naine mentait
et qu’elle était plutôt prête à se laisser aller pour
rejoindre le plus tôt possible sa déesse. Elle se garda
toutefois de le dire aux autres voyageurs. Si la naine
souhaitait garder sa condition secrète, c’était son
droit. Les compagnons profitèrent donc de cette
dernière journée de repos pour cuire du pain sans
levain et stocker farine, viande séchée, fromage et
autres denrées. Sirénis n’était pas très loin, mais ils
ignoraient s’ils pourraient s’y réapprovisionner. Leur
chasse aux créatures des ombres et aux démons risquait de les amener bien loin de toute ville ou tout
village. Ils prirent le temps de refaire le cuir des
poignées de leurs armes. Heureusement, Kafi avait
tout le matériel nécessaire dans son étable.

Au second jour après la nuit passée à la forge, Kafi
se leva péniblement. Elle insista pour leur préparer
du thé alors que les compagnons concoctaient le
repas. Ils avaient pris soin de laisser à la naine une
bonne quantité de pain, de biscuits et de gâteaux.
Donik avait même posé des collets, deux jours auparavant, et ce matin, il était revenu avec un beau gros
lièvre qu’ils firent cuire et qu’ils laissèrent en entier
à leur hôte, malgré ses protestations.

— J’ai encore quelques renseignements qui
pourraient vous être utiles, commença la naine en
s’assoyant lentement dans son fauteuil. Mes informations proviennent de livres que j’ai lus il y a fort
longtemps. Je ne peux être certaine de la véracité
des informations que j’en ai tirées, mais c’est certainement mieux que rien du tout. Concernant les
créatures des ombres, elles peuvent être éliminées
relativement aisément. Soyez toutefois prudents :
toute ombre peut parfaitement les dissimiler, y compris la vôtre. Étrangement, ce sont davantage des
créatures diurnes, car toute ombre ne peut exister
sans un minimum de lumière. Il en va tout autrement pour les démons, qui peuvent se manifester à
toute heure du jour, mais qui préfèrent assurément
la nuit.

Kafi fit une pause, le temps de siroter une gorgée 
  de thé.
  

— Les pouvoirs des démons ne nous sont probablement pas tous connus, continua la sage. Très
  peu ont pu être observés. J’ai lu qu’ils possédaient la
  faculté de s’envelopper d’ombre qu’aucune lumière
  ne peut percer, comme s’ils revêtaient un manteau.
  Ils pourraient même étendre cette noirceur autour
  d’eau sur plusieurs mètres. Il y a plusieurs espèces
  différentes de démons. Certains émettent une odeur
  de soufre nauséabonde et peuvent disparaître d’une
  seule pensée et réapparaître loin de leur position
  initiale. Si les démons que vous devrez affronter
  sont bien un incube et une succube, vous n’aurez
  pas à vous soucier de ce pouvoir. Par contre, vous
  devrez vous méfier, les risques sont très élevés qu’ils
  essaient d’envahir de nouveau votre sommeil afin
  de procréer ou simplement pour vous contrôler ou
vous détruire.

Danaé fit une moue de dégoût, alors que Donik se
grattait la tête, estimant qu’il y avait certainement
un meilleur moyen de perdre sa virginité qu’aux
mains d’une succube.

— Il y a certaines constantes chez les démons sur
lesquels je peux vous renseigner. Ils ont la capacité
d’hypnotiser leurs victimes ou tout simplement de
les posséder. De prendre possession de leurs corps.

— Un peu comme vous avez fait avec mon frère ?
s’enquit Johan, non sans une pointe de reproche
dans la voix.

— Pas du tout. Je te prie de me croire que l’expérience serait considérablement plus pénible. Yohan
pouvait à tout moment me chasser de son corps,
c’est lui qui avait le contrôle sur les accès qu’il me
donnait tant au niveau physique que mental. Les
démons qui vous possèdent écrasent votre volonté
et votre âme, les refoulant dans un petit coin où ils
s’amusent à les torturer.

— Comment allons-nous trouver les ombres et
surtout les démons ? demanda Bourne.

— Si vous trouvez une ombre, vous trouverez les
autres, elles se tiennent généralement regroupées
pour être plus fortes. En ce qui concerne les démons,
ce sont eux qui vous trouveront, probablement.

— Il nous reste une autre tâche à accomplir avant
de partir, intervint le prêtre.

— Laquelle ? demanda Donik, intrigué.

— Nous devons convaincre cette jolie jeune
femme de nous accompagner dans cette mission,
répondit Bourne en pointant Danaé.

Les joues de cette dernière prirent une teinte
rosée alors que, de gêne, elle fixait le bout de ses
bottes. Elle n’était pas disposée à parler de ses
doutes ni de sa remise en cause de sa foi devant ses
compagnons, et encore moins devant la naine qui
vénérait la déesse de la vie. Pour elle, les minutes qui
suivirent furent un vrai calvaire. Chacun y allait de
ses arguments pour tenter de la convaincre, enfin
presque chacun.

— Personne ne devrait être obligé de se lancer
dans une telle mission suicidaire, intervint Johan. Si
elle ne veut pas venir, c’est son droit, laissez-la donc
tranquille. Elle peut se le permettre, moi, apparemment pas.

Cet argument fut loin de convaincre Danaé de
partir de son côté. Elle n’aimait pas beaucoup Johan
et elle était assez entêtée pour faire systématiquement le contraire de ce qu’il voulait. Yohan lui fit
voir combien elle était importante pour la réussite
de leur mission et lui fit remarquer que seule, elle
aurait des chances de tomber sur des créatures des
ombres qu’elles devraient combattre.

— Et qui te protégera si l’incube t’attaque ou pénètre dans tes pensées lors de ton sommeil ? argumenta Donik.

Bourne joua davantage sur les sentiments, ne lui
disant que la vérité.

— Je ne veux pas que nous soyons séparés, pas
maintenant, alors que nous commençons à peine à
nous connaître. Je veux passer le plus de temps possible avec toi. Je veux t’entendre rire de nouveau, je
veux être près de toi de jour comme de nuit, je veux…
Je veux…, balbutia-t-il, à la recherche d’autres arguments. Je veux te montrer comment faire toi-même
ton eau-de-vie.

Danaé s’esclaffa.

— Tu étais un peu à court d’inspiration on dirait,
répliqua-t-elle au prêtre. Me montrer à faire de l’eau-de-vie, je comprends que je t’ai déjà avoué vouloir
l’apprendre, mais tu aurais pu trouver un peu plus
romantique.

Ce fut au tour de Bourne de baisser les yeux,
mal à l’aise, et de bafouiller des excuses qui firent
encore davantage rire la prêtresse. Tous les arguments donnés la convainquirent enfin de reprendre
la route avec eux vers Sirénis. Celui de Bourne avait
considérablement pesé dans la balance, mais les
propos de Kafi, qui lui avait affirmé qu’Agizel comptait sur elle pour reprendre le flambeau, l’intriguait
au plus haut point. Elle estimait avoir des comptes à
régler avec la déesse de la vie et c’était peut-être l’occasion. À la joie de tous, elle annonça qu’elle allait
demeurer avec eux. Même Johan s’en réjouit.

 

Une heure plus tard, le moment du départ était
venu. À la porte de sa chaumière, Kafi s’appuyait
lourdement sur un bâton. Ses paupières mi-closes
et son souffle court indiquaient qu’elle ne s’était
pas encore remise des efforts qu’avait requis sa
symbiose avec le corps de Yohan. Danaé songea
tristement que la naine ne s’en remettrait probablement pas. Kafi offrit ses derniers conseils.

— N’oubliez pas, vous devez absolument éliminer
les créatures des ombres ou du moins la plupart
d’entre elles, puis vous aurez à terrasser les démons
qui leur ont permis de pénétrer à Arménis. Par la
suite, vous devrez trouver où se situe la déchirure
donnant sur le monde des ombres et la refermer.
Comment ? Je ne saurais vous le dire, je n’ai jamais
rien lu à ce sujet. Finalement, vous devrez replanter
l’arbre de vie. Quelque chose me dit que vous saurez
lorsque vous trouverez le bon endroit. Laissez la
main d’Agizel vous guider, ajouta-t-elle en fixant
Danaé. Bonne chance, mes amis.

La vieille naine se retourna, pénétra dans sa maisonnette et referma la porte derrière elle, coupant
court aux adieux. Danaé sentit un malaise. Un frisson lui donna la chair de poule. Elle avait l’impression qu’en fermant la porte, Kafi venait elle-même
de refermer le couvercle de sa tombe.
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Bourne vint s’adosser au même arbre que Danaé,
à l’écart des autres. La soirée était chaude, malgré
le léger brouillard qui descendait sur la campagne.
Johan avait allumé un feu près duquel il se tenait
accroupi, le regard perdu dans les flammes. Tout
près, Donik harassait l’autre jumeau, le priant de lui
raconter une des aventures auxquelles il avait pris
part. La jeune femme surprit le prêtre lorsqu’elle se
glissa sous son bras et se blottit contre sa poitrine.

— Merci, murmura-t-elle.

— Pourquoi ? demanda Bourne.

— Pour ne pas me poser des questions ni essayer de me raisonner, répondit Danaé. Je me doute bien
que tu brûles de me faire parler, de tenter de me
convaincre de ne pas renoncer à ma foi en Agizel.

— C’est vrai, admit le prêtre en riant. Je respecte
  ta décision, même si je ne partage pas du tout tes
  points de vue. Pourquoi ? Parce que moi j’ai la foi.
  La foi en ma déesse qui ne nous laissera pas tomber
  et en la tienne aussi. Je sais qu’elles finiront par apporter des réponses à toutes nos questions. Je crois
qu’il leur faut juste un peu de temps.

Danaé poussa un long soupir.

— Tu penses encore à lui ?

— Presque à chaque instant. Son départ a créé un grand vide, dit-elle, ayant compris que Bourne
parlait de Bralis.

— Je sais. Il ne faut pas l’oublier, il faut simplement que tu apprennes à accepter et à vivre avec
cette déchirure dans ton âme. Je sais que ça fait
plutôt cliché, mais le temps t’aidera à cicatriser.

— Heureusement, ce vide a été partiellement
comblé par un être tout aussi exceptionnel, ajouta
la prêtresse en levant la tête vers Bourne.

Le prêtre observa les flammes danser dans ses
yeux d’azur et dans ses pupilles dilatées par la pénombre. Bourne baissa légèrement la tête et Danaé
répondit instantanément, s’étirant le cou jusqu’à ce
que leurs lèvres se touchent puis se soudent dans
un langoureux baiser qui se prolongea. Bourne
avait l’impression d’avoir été transporté ailleurs et
il savourait pleinement ce moment. Danaé de son
côté sentait une chaleur l’envahir, plus forte que
ce qu’elle n’avait jamais ressenti auparavant. Ce
sentiment lui était étranger, mais elle le laissa la
porter. Une escarmouche entre les jumeaux brisa
leur moment de félicité. Avec regret, Bourne vit
Danaé se retirer et même se lever. Il la vit fouiller
dans ses affaires avant de revenir près de lui avec
une couverture sous le bras.

— Je ne veux pas être mêlée à cette querelle.
Que dirais-tu de m’accompagner un peu plus loin
en forêt ? Il y a des pierres plates près de la petite
chute que nous avons aperçue plus tôt. Je parie
que la lumière de la lune sur la cascade est superbe.
Éclipsons-nous discrètement.

Bourne ne se fit pas prier. En une seconde il fut
sur pied, époussetant ses vêtements, sourire aux
lèvres. Il ne lui vint pas en tête de rappeler à la jeune
femme qu’avec le brouillard, ils ne verraient pas du
tout la lumière de la lune. Danaé lui tendit la main.
Il s’empressa de lui donner la sienne et elle l’entraîna
avec un rire espiègle sous le couvert des arbres.


Chapitre 28
 
La malédiction de Sirénis

— Bourne, Danaé ! cria Yohan.

Le couple mit quelques instants avant de surgir
d’entre deux troncs d’arbres. Le prêtre enleva un
brin d’herbe emmêlé dans les cheveux de la jeune
femme. Depuis leur départ de chez Kafi, ils s’éclipsaient souvent du reste du groupe lors des pauses
pour les repas ou lorsqu’ils s’arrêtaient pour la nuit.
Leurs compagnons ne les questionnaient jamais sur
leurs fréquentes absences. Cette fois-ci, les tourtereaux étaient partis pour une balade, c’est du moins
ce qu’avait affirmé Bourne, dès qu’ils eurent terminé
de manger avec le groupe. Ils n’allaient jamais très
loin et demeuraient à portée de voix. Ils n’étaient
plus très loin de Sirénis. Yohan avait affirmé qu’il ne
leur restait qu’une demi-journée de marche avant
d’y arriver. Ils avaient donc décidé de s’installer près
d’une petite rivière qu’ils avaient trouvée en fin de
matinée et d’y demeurer jusqu’au lendemain. Ils
arriveraient ainsi à Sirénis en milieu de journée, et
d’ici là, ils en profiteraient pour se reposer un peu.

— Un problème ? demanda Bourne en arrivant,
  tenant toujours Danaé par la main.

Un homme coiffé d’une demi-couronne de cheveux grisonnants conversait avec Donik. À ses côtés
  se tenait un jeune homme efflanqué, aussi grand
  que les jumeaux. Ce dernier tenait une chèvre au
  bout d’une corde et ils portaient tous les deux de
gros paquets sur leur dos.

— Voici Elias et son fils Ésée, annonça Yohan au
couple. Ils habitent tout près de Sirénis où ils ont
une petite ferme, ou plutôt où ils avaient une petite
ferme.

Bourne et Danaé se présentèrent en leur serrant
la main. Bourne précisa qu’il était prêtre de Valiar,
mais Danaé s’abstint de se donner quelque titre.

— Nous n’avons pas entendu encore toute son
histoire, mais avant d’aller plus loin, j’ai cru que
vous voudriez l’entendre aussi, précisa Yohan.

— Tu as bien fait mon ami, dit Bourne en posant
une main sur l’épaule du jumeau avant de donner
toute son attention au père et à son fils. Racontez-nous ce qui s’est passé.

— Nous vivons à deux lieues à l’est du village, où
nous allons à l’occasion pour faire des achats ou
vendre notre récolte. Il y a déjà longtemps qu’un mal
inconnu s’est installé à Sirénis. Certains racontent
que tout a commencé par la visite d’une prêtresse
étrange, d’autres, que le mal y était avant.

Danaé baissa les yeux. Visiblement, une
rumeur voulait qu’elle ait apporté le mal à Sirénis.
Heureusement, ce fermier n’était pas au village
lorsqu’elle y était passée.

— Des  morts  étranges  se  sont  multipliées  à
Sirénis et aux alentours. Récemment, d’étranges
créatures ont été aperçues. La nuit dernière, ils ont
décimé notre troupeau. Toutes nos bêtes, sauf cette
chèvre, ont été égorgées.

— Avez-vous entendu quelque chose ? Avez-vous
tenté de sauver votre bétail ? demanda Yohan.

— Bien sûr, nous avons entendu les bêtes crier,
prises de panique, répondit l’homme en lançant
un regard sombre sur le jumeau. Ésée a saisi un
balai et il voulait sortir, mais je l’en ai empêché. J’ai
éteint toutes les lumières et nous sommes restés
barricadés dans la maison. Nous ne sommes pas
des guerriers. Qu’aurions-nous pu faire de plus ?

— Vous avez bien agi, le rassura Bourne. Il fallait
d’abord songer à votre sécurité. Avez-vous pu voir de
quoi il s’agissait et combien ils étaient ?

— J’ai risqué un coup d’œil par la fenêtre de la
cuisine, mais je n’ai pas vu grand-chose sinon des
mouvements furtifs de plusieurs silhouettes. Ils
devaient bien être une demi-douzaine, mais je ne
les probablement pas toutes aperçues. Quelque
chose me dit que lorsqu’ils en auront terminé avec
les fermes des alentours, ils s’attaqueront à Sirénis.
Nous avons préféré abandonner la ferme dès que le
soleil s’est levé.

— Avez-vous un endroit pour vous réfugier ? s’enquit à son tour Danaé.

— Nous allons chez ma tante qui habite un petit
village sur la côte, un peu plus au sud, précisa le
garçon, dont la voix basse, grimpa dans les aiguës
en fin de phrase, ce qui indiquait que sa puberté
n’était pas encore terminée.

Il semblait très grand pour son âge. Bourne
fouilla sa maigre bourse d’où il sortit quelques
pièces qu’il tendit à l’homme.

— Tenez, ce n’est presque rien, mais nous ne
sommes pas très riches. Nous allons justement vers
Sirénis où nous espérons découvrir le mystère qui y
plane et, si possible, y mettre fin.

L’homme dévisagea Bourne un bon moment.

— Gardez votre argent, dit-il en repoussant la
main tendue. C’est moi qui devrais vous payer afin
de vous remercier pour votre bravoure et l’acte héroïque que vous allez tenter. Vous ne devriez tout
de même pas y aller. Vous êtes trop peu nombreux,
vous n’y arriverez pas. Allons fiston, laissons ces
bonnes gens poursuivre leur route. Ne nous en
voulez pas, mais je veux mettre le plus de distance
entre ces créatures et nous avant la tombée de la
nuit. Adieu.

L’homme ajusta les courroies de son sac, puis il
reprit la route. Ésée demeura sur place, visiblement 
un peu mal à l’aise. Lorsque son père se fut éloigné
de quelques pas, il s’approcha de Yohan et pointa
son épée.

— J’aimerais bien en avoir une comme ça un jour
et apprendre à m’en servir. Je suis fort et pas trop
maladroit. Je pourrais devenir un bon guerrier. Si
vous parvenez à mener à bien votre mission, pourrais-je vous demander de m’enseigner ?

— Je connais quelqu’un qui pourrait t’enseigner, si ton père est d’accord. Tu devras te rendre à
Janaéra et me demander. Mon nom est Yohan Vestad.
Je te confierai aux bons soins d’un ami qui pourra
te former, mais songes-y bien. Il n’y a pas que la
gloire dans la vie d’un aventurier, le prix à payer est 
énorme : nuits au froid à dormir sur le sol le ventre
vide, la douleur des blessures et, par-dessus tout
la peur. Ce n’est pas une vie que je voudrais pour
mon fils.

— Ésée ! Tu viens ? cria son père en s’apercevant
que son fils ne l’avait pas suivi.

— J’arrive ! répondit le garçon en saluant d’un hochement de tête. Puis, il courut rejoindre son père.
La chèvre ne sembla pas apprécier son empressement et le lui indiqua d’un bêlement.
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Les cris d’effort, de rage et de douleur parvinrent
aux oreilles de la troupe bien avant qu’ils n’aperçoivent le village. Marchant devant, Yohan tira
son épée de sa main droite et sa longue dague de
la gauche. Il se tourna vers Bourne qui, tacitement,
demeurait le leader du groupe. Ce dernier ferma les
yeux et marmonna une incantation avant d’apposer
la main droite tour à tour sur Danaé, Donik, Yohan
et sur lui-même.

— Une fine armure d’air densifiée vous octroiera 
une certaine protection contre les armes. Moins que
celle qu’offre la cotte de mailles de Johan, mais tout
de même, ce sera mieux que rien du tout.

— Il faut y aller, ça semble être du sérieux, les
villageois ont sûrement besoin de notre aide, reprit
Yohan.

— Donik, demeure derrière et n’interviens que
si l’un de nous est réellement en danger, lança le
prêtre.

Le jeune homme avala péniblement, puis il
hocha la tête. L’éventualité d’un combat ne l’enchantait guère, mais il tenait à se montrer digne
de la confiance que les autres lui avaient accordée.
Bourne remarqua que Danaé avait sorti sa masse
d’arme, mais qu’elle n’avait lancé aucun sort de protection. Peut-être les gardait-elle pour plus tard.

Sur l’ordre de Bourne, la petite troupe s’élança,
gravissant la petite butte qui les empêchait de voir
Sirénis. Ils furent d’abord surpris par le nombre de
créatures d’ombre qui assaillaient le village, certainement près de deux douzaines. Encore plus surprenant, les villageois ne semblaient pas seuls à
lutter contre l’envahisseur. Une dizaine d’hommes
en armure de cuir, visiblement rompus au combat,
s’étaient joints aux habitants. Heureusement, se dit
Bourne sans quoi ses amis et lui auraient bientôt
été submergés par le nombre. Malgré cela, l’issue
du combat était loin d’être scellée. Le temps que leur
course les amène au combat, deux hommes à l’armure de cuir et deux villageois avaient péri, contre
deux ombres seulement. Les hommes et femmes du
village étaient au bord de la débandade.

Le prêtre de Valiar analysa ses options. Il ne pouvait invoquer des vents puissants, ils balaieraient
indistinctement amis et ennemis. Il jugea préférable
de s’en remettre à la force de son bras, pour l’instant.
Il entendait Danaé qui, malgré son souffle court, ne
se laissait pas distancer.

— Ciblez d’abord les adversaires des villageois !
cria Bourne, sachant fort bien que ces derniers
n’avaient aucune expérience au combat et que,
armés comme ils l’étaient, ils n’offriraient que peu
de résistance aux créatures belliqueuses.

Sa masse pénétra profondément dans l’ombre
formant la tête d’une des créatures. Elle disparut
dans un nuage de fumée noire inodore. Le prêtre se
demanda si son coup avait été parfait, ou encore si
l’enchantement de Kafi y était pour quelque chose.
Les jumeaux Vestad s’escrimaient côte à côte. Les
frères formaient une machine de guerre bien huilée.
Sur leur passage, les traînées de fumée sombre s’allongeaient au bout de leurs armes là où, avec des
créatures normales, du sang aurait coulé. Danaé se 
collait à Bourne, protégeant ses arrières et ses flancs.
Leur arrivée sembla surprendre les assaillants dont
les attaques se firent plus hésitantes. Les villageois
reprirent courage et redoublèrent d’ardeur. Malgré
cela, ils périssaient l’un après l’autre. Les hommes
en armure s’en tiraient mieux. Ils se rallièrent à
Bourne et ses amis.

Bourne tendit la main gauche vers une créature
qui courait vers lui. Une flèche d’air excessivement
dense vint frapper sa cible directement à la poitrine. Le projectile traversa la créature complètement, entraînant avec elle des volutes de fumée qui
la composaient. Une seconde plus tard, elle explosa
silencieusement, la fumée se dispersant rapidement
sous la légère brise.

Danaé avait déjà abattu un adversaire qui s’était
un peu trop rapproché de Bourne. Ainsi lancée en
pleine mêlée, elle regrettait encore davantage l’absence de son frère, dont elle devinait aisément les
mouvements en combat. Une ombre se glissa derrière elle, mais elle perçut comme un chuintement,
le bruit de l’ombre se déplaçant. Elle se retourna
vivement et tendit la main pour lancer son sort préféré de fléchettes lumineuses, le même qu’elle avait
utilisé contre les créatures à bord du Sterne. Rien. 
Elle ne sentit pas la magie l’envahir comme d’habitude. En désespoir de cause, elle leva sa masse
afin de bloquer la descente de l’épée noire de son
adversaire. Elle parvint à parer l’attaque, mais, sous
la force de l’impact, elle ne put retenir son arme qui
vola plus loin. Rapidement, elle invoqua un autre
sort afin de repousser son ennemi. Toujours rien. La
panique la gagna lorsqu’elle regarda la créature lever
son arme pour le coup de grâce. Danaé vit alors une
pointe de métal sortir du ventre de la bête, qui suspendit son mouvement, juste avant de disparaître
dans une explosion silencieuse de fumée. Lorsque
celle-ci se dissipa, Danaé vit Donik, les dents serrées, tenir à deux mains son épée, avec laquelle il
venait d’éliminer l’ombre. La prêtresse lui adressa
un bref sourire que le jeune homme, l’œil hagard,
lui rendit.

Les rangs s’éclaircissaient à mesure que villageois,
hommes en armures de cuir et ombres tombaient au
combat. Bourne laissa tomber sa masse et leva les
deux bras au ciel. Un petit cyclone se forma, son
tourbillon emprisonnant les créatures des ombres
l’une après l’autre. Cinq d’entre elles furent ainsi
soulevées très haut dans les airs. Lorsque Bourne
mit fin à son incantation, les ombres chutèrent sans
un cri. Lorsqu’elles heurtèrent le sol, elles disparurent. Le reste du combat ne fut que formalité.
Bientôt, toutes les ombres furent éliminées. Bourne
s’assura qu’aucun des siens n’était blessé. Danaé
tenait l’avant-bras de Donik qui, malgré la protection du sort de Bourne, avait subi une profonde entaille d’où le sang s’écoulait à flot.

— Je te laisse guérir Donik, lui cria le prêtre, je vais m’occuper des autres.

— Je ne peux pas, lui répondit Danaé qui semblait 
  abasourdie. Je... Je ne peux plus utiliser ma magie, 
  balbutia-t-elle. Agizel m’a vraiment abandonnée.

Elle s’écroula au sol, enfouissant son visage dans 
  ses mains, les épaules secouées de sanglots.


Chapitre 29
 
L’invitation

Les combattants tentaient encore de reprendre leur souffle lorsque le martèlement des sabots
de chevaux lancés au galop attira leur attention.
Bourne se tourna vers les hommes en armures de
cuir et, voyant qu’ils ne se souciaient pas de l’arrivée
des cavaliers, il en déduisit qu’ils n’avaient rien à
craindre d’eux.

Les compagnons remarquèrent d’abord l’homme
chevauchant devant. Il arborait une longue cape
émeraude qui flottait au vent et des vêtements de
qualité indéniable. Il était suivi de trois autres cavaliers qui tiraient derrière eux plusieurs montures, 
probablement celles des combattants en armure.
Ces derniers inclinèrent la tête en signe de respect
lorsque l’homme tira sur les guides et freina son
superbe destrier noir.

— Au rapport ! ordonna-t-il, le visage grave, sans
même jeter un coup d’œil à Bourne et sa troupe.

— Sur les  quinze hommes que  nous avions,
cinq sont morts, un est gravement blessé et aurait
déjà trépassé sans l’aide de ce prêtre, dit un des
hommes d’armes en pointant Bourne. Il a aussi accéléré la guérison de quatre autres qui ne sont que
légèrement blessés. L’arrivée de ce groupe nous a
grandement aidés. Sans eux, peu d’entre nous seraient revenus au manoir vivants.

L’homme à cheval leva une main gantée de fin
cuir noir, intimant ainsi le silence à son homme. Il
se tourna vers les compagnons et leur adressa un
sourire. Des villageois s’approchèrent également.

— Je tiens à vous remercier, commença-t-il en
s’adressant au groupe. J’ai été témoin de vos exploits
de la colline là-bas, d’où je surveillais la progression de la bataille. Je me présente, baron Gilbert de
Tancours.

— Baron, salua Bourne en inclinant légèrement la
tête. Vous n’avez pas à nous remercier, nous avons
justement été envoyés ici par l’Ordre de l’épervier
pour investiguer sur les évènements étranges survenus à Sirénis. Nous savions que nous y trouverions des créatures des ombres, mais pas en si grand
nombre. Heureusement, nous avons pu joindre nos
forces pour en venir à bout. Si je peux me permettre
une question, baron, qu’est-ce qui vous a amenés ici?

— Les gens du village ont envoyé des représentants au manoir afin de quémander de l’aide, expliqua le baron en contrôlant son cheval de guerre qui,
excité par le sang qui tachait le sol, rechignait à demeurer en place. Ce village ne fait pas partie de mes
terres, mais il est tout de même tout près. En bon
voisin, il était de mon devoir d’acquiescer à leur demande. Malheureusement, je n’ai pas d’armée sous
la main, seulement quelques gardes forestiers et
d’anciens hommes d’armes, pour la plupart vieillissants. J’ai assemblé un groupe en vitesse et nous
sommes accourus à l’aide de Sirénis. Tout comme
vous, nous ne pensions pas y trouver une résistance
si grande.

Malgré leur tristesse d’avoir perdu bon nombre
d’amis et membres de leurs familles, les villageois
inondèrent de remerciements le groupe de Bourne et
les hommes du baron. Le noble accepta leurs remerciements sans même mettre pied à terre et il déclina
toutes les invitations. Il rassembla ses hommes et se
prépara à partir.

— Nous devons retourner au manoir, déclara-t-il 
à la ronde, avant de s’adresser plus particulièrement
à Bourne. Pour vous remercier, prenez donc les chevaux des pauvres hommes qui ont péri ici, ils ne leur
seront plus d’aucune utilité.

— Merci, répondit Bourne en saisissant les rênes 
qui lui étaient tendues. Ils nous seront utiles pour
poursuivre notre mission, nous avons d’autres créatures à rechercher.

— Je crois bien que nous les avons toutes éliminées, intervint un des hommes du baron.

— Sans vouloir vous alarmer, je ne parle pas de
créatures des ombres, mais de quelque chose de
beaucoup plus menaçant.

À ces paroles, le baron approcha son cheval de
Bourne et se pencha sur sa selle.

— Je crois avoir deviné le but de votre quête, murmura-t-il afin de ne pas être entendu des villageois.
Je possède des informations qui pourraient certainement vous aider, mais ce n’est pas l’endroit pour
en parler. Je vous invite à venir me visiter dès que
vous le pourrez. Ne vous attardez pas trop ici, le
temps presse. Demandez aux gens de Sirénis comment vous rendre à mon manoir, ils vous indiqueront. Bonne chance.

Sur ces paroles énigmatiques, il fit tourner son
cheval sur la gauche et le lança au galop, immédiatement imité par ses hommes.
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Danaé alternait entre la colère, le découragement
et l’incompréhension depuis la bataille. Bourne se
doutait de ce qui la tracassait. Si elle avait auparavant éprouvé quelques problèmes avec ses invocations, cette fois-ci elle n’était même pas parvenue à
lancer le plus simple des sorts de guérison. Assise
encore en retrait, elle observait le fond de sa coupe
de vin, comme si elle avait pu y trouver la réponse
à ses questions. Le prêtre lui jetait un coup d’œil
à l’occasion, mais il jugea bon de la laisser réfléchir seule pour quelques instants. Les villageois les 
avaient conviés à une modeste fête pour célébrer
la libération de leur village. Bourne et ses amis savaient bien que les problèmes de Sirénis ne se régleraient que lorsqu’ils parviendraient à vaincre les
démons et à refermer la déchirure entre les mondes.
Néanmoins, ils mirent leur mission de côté pour
la soirée et acceptèrent avec plaisir l’invitation de
participer à la fête. De grands tréteaux avaient été
dressés et de longues tables couvraient maintenant
une bonne partie de la place centrale du village.
Les habitants du hameau n’étaient guère riches. La
nourriture était donc simple, mais délicieuse. On
leur servit de la bière et du vin. Même si l’alcool
était de qualité médiocre, Bourne y fit honneur. À
voir les joues rosées et le sourire béat de Donik, le
prêtre soupçonnait le jeune homme d’avoir également vidé quelques chopes. Les jumeaux buvaient
avec modération, s’entretenant volontiers avec les
membres de la communauté. Bourne remarqua
un homme qui remplissait la coupe de Danaé. Ce
n’était pas la première fois. Il semblait un peu trop
s’intéresser à elle à son goût. Le prêtre décida d’aller s’enquérir de l’état de la jeune femme. Il y avait
déjà assez longtemps qu’elle ruminait des idées
noires. De plus, trop d’alcool risquait d’exacerber
ses émotions déjà à fleur de peau. Il alla s’asseoir à
ses côtés.

— Mes pouvoirs ont tous disparu, Bourne, commença Danaé d’un ton monocorde, avant de vider
son verre d’un trait.

— « Tes » pouvoirs ? questionna le prêtre en arquant un sourcil. N’oublie pas que notre magie nous
vient directement de notre déesse. Tu l’as reniée.
Pourquoi t’accorderait-elle encore la grâce de ses
pouvoirs ?

Danaé haussa les épaules.

— J’espérais qu’après avoir traversé toutes ces
épreuves... Je ne sais pas, je suis perdue, dit-elle en
se prenant la tête à deux mains. Oh Bralis, comme
tu me manques ! Tu aurais su me guider. Tu me comprenais tellement.

Une larme unique coula sur sa joue.

— Je ne sais pas ce que t’aurait conseillé Bralis,
mais je suis convaincu qu’il n’aurait pas souhaité te
voir t’apitoyer sur ton sort. As-tu déjà songé qu’Agizel est peut-être aussi triste que toi, suite aux évènements qui t’ont frappée ? Peut-être n’y peut-elle
rien. Nous ne pouvons prétendre connaître les états
d’âme des dieux, encore moins deviner leurs plans.
Il faut leur faire confiance et remettre notre vie entre
leurs mains. C’est ça la foi.

Danaé fronça les sourcils, songeuse.

— Écoute, poursuivit Bourne, je tiens à toi et
je suis prêt à tout pour t’aider, mais la route de la
guérison spirituelle, toi seule peux l’emprunter. Si
difficile que ce soit, tu dois tenter de prendre du
recul et de voir les choses d’un œil externe exempt
d’émotion. Tu trouveras peut-être ainsi le sentier qui
te conduira à la rédemption.

Bourne lui posa un baiser sur le front, la laissant
  à ses pensées.
  

— Plus  d’alcool  pour  elle,  mentionna-t-il  à
  l’homme qui se tenait encore près de la prêtresse,
une cruche de vin à la main.

Voyant le regard de feu qu’arborait le prêtre, il
déglutit et se hâta de remplir la coupe que ce dernier lui tendait, avant de s’éclipser vers d’autres
convives.
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Puisqu’ils  ne  trouvèrent  aucune  trace  des
démons à Sirénis, les compagnons se demandèrent s’ils devaient fouiller les alentours du village
ou accepter l’offre du baron qui leur avait laissé entrevoir la possibilité d’obtenir des informations. Ils
discutèrent longuement avant de prendre une décision. Les alentours du village n’étaient que forêts
et landes verdoyantes, ce qui ne représentait pas
l’habitat idéal pour les âmes perdues. Les compagnons estimaient que ces dernières rechercheraient
la proximité d’humains afin de commettre leurs
méfaits. En ce qui concernait la déchirure entre
Arménis et le monde des ombres, ils n’avaient pas
davantage d’indices sur sa localisation. Elle pouvait
se trouver n’importe où aux alentours. Ils parvinrent
finalement à un consensus en soirée. Au petit matin,
ils se mirent en route vers le manoir du baron de
Tancours. Selon les villageois, ils y parviendraient
dès la fin de l’après-midi.

L’affrontement eut lieu alors qu’ils s’étaient arrêtés pour reposer leurs chevaux et profiter de la nourriture qu’on leur avait donnée de bon gré à Sirénis.
Bourne et Danaé étaient allés puiser de l’eau à une
rivière, profitant de leur solitude pour s’échanger
quelques baisers passionnés, lorsqu’ils entendirent
des éclats de voix. Ils laissèrent tomber leurs gourdes à moitié remplies et se hâtèrent de rejoindre
leurs amis.

Bourne fut le premier arrivé à leur bivouac,
masse à la main, suivi de près par Danaé. Ils virent
Donik et Johan rouler au sol, luttant comme chien
et chat. L’avantage du poids et de la force de Johan
était compensé par la fureur et la vitesse de Donik,
qui parvint à rouler sur son adversaire et à lui asséner quelques coups au visage. Yohan arriva et il
retint le bras du jeune homme qui allait de nouveau
s’abaisser.

— Ça  suffit ! hurla-t-il  en  projetant  le  jeune
  homme vers l’arrière.

Johan semblait s’être contenté de se protéger le
visage.

— Que se passe-t-il encore ? tonna Bourne en rangeant sa masse pendant que Yohan retenait Donik 
qui se débattait comme un diable pour retourner
vers Johan.

Johan se releva péniblement, portant une main
à son nez cassé. Une enflure rougeâtre se dessinait
déjà sur une de ses pommettes. Yohan en avait plein
les bras avec le jeune homme roux qui ne semblait
pas enclin à se calmer.

— Donik, c’est assez maintenant, calme-toi ! lui
  ordonna Danaé.

La voix de la prêtresse eut l’effet escompté. Le
  garçon cessa de se débattre. Il était en nage et haletant. Toutefois, la lueur assassine dans ses yeux ne
s’estompa pas. Yohan desserra son étreinte.

— Je veux des explications, dit Bourne avec fermeté en se dirigeant vers les belligérants. Johan, à
toi d’abord.

— Je ne sais trop pourquoi, ce jeune fou m’a sauté
dessus alors que je ne m’y attendais pas et il s’est
mis à me rouer de coups, expliqua-t-il en pinçant
son nez qui saignait abondamment.

— Donik ? s’enquit simplement Bourne, ne prenant pas la peine de guérir Johan avant de connaître
le fin fond de l’affaire.

Le jeune homme prit quelques secondes avant de
répondre. Il tremblait de tous ses membres, toujours
sous l’emprise de la colère.

— Il m’a traité de bâtard et il a dit que ma mère
  était une prostituée.

  

Bourne se tourna vers Johan de nouveau.

— Il est vrai que je parlais des enfants abandonnés que j’avais croisés au cours de mes voyages, mais
  je ne voulais rien sous-entendre, répondit ce dernier 
  sous le regard inquisiteur du prêtre, lui-même en
  colère. Je tentais d’expliquer que Donik n’était pas
  seul dans son cas et que ses origines avaient peu
d’importance, quelles qu’elles soient.

— Tu ne cherchais qu’à m’insulter ! hurla Donik que Yohan dut de nouveau retenir.

— Assez ! tonna Bourne en s’avançant d’un pas 
  rapide vers le jeune homme. Écoute-moi bien, je 
  ne me répéterai pas. Nous n’endurerons plus tes 
  sautes d’humeur, peu importe la raison. Tu vas te 
  contrôler ou tu partiras de ton côté. Nous avons 
  autre chose à faire que de te surveiller. Me suis-je 
bien fait comprendre ?

— Mais, il m’a...

— Je ne veux plus rien entendre.

Donik planta son regard dans celui du prêtre, 
puis il se tourna vers Danaé, cherchant un appui qui 
ne vint pas. D’un mouvement vif, il se défit de l’emprise de Yohan et quitta le groupe d’un pas précipité 
en direction de la rivière.

— Tu rapporteras les outres que nous avons laissées là-bas, et prends bien soin de les remplir ! cria 
le prêtre.

Le jeune homme ne se retourna pas. Le prêtre 
s’avança pour apposer une main sur le visage tuméfié de Johan. Ce dernier le repoussa avec humeur.

— Laisse-moi tranquille, dit-il avant de s’éloigner, 
  boudeur. Je ne veux pas de tes guérisons, je te l’ai 
  déjà dit.


Chapitre 30
 
Bain de sang

Au manoir, un autre banquet, celui-ci plus faste,
était servi en l’honneur de tous ceux ayant combattu
à Sirénis. On leur servit du cerf braisé et du faisan
farci accompagné de tonnes de légumes grillés,
bouillis, sautés, apprêtés de mille et une façons.

— Oubliez vos soucis pour le moment, leur avait
dit le baron de Tancours. Je sais que votre mission
ne peut souffrir aucun retard, c’est pourquoi je vous
ferai convoquer au petit matin et nous en discuterons. D’ici là, profitez sans gêne de mon hospitalité.

Avant le souper, l’armurier du baron était venu
prendre les mesures des cinq compagnons, leur garantissant qu’une armure de cuir modifiée expressément pour chacun d’eux leur serait remise dès
l’aube, cadeau du baron. Johan avait décliné l’offre,
préférant conserver la cotte de mailles de Kafi.

En plus de la nourriture qui comblait les appétits
les plus féroces, l’alcool coulait à flot. Il y avait un
choix de bière, de cidre, d’hydromel, d’eau-de-vie et
de vin. C’est sur ce dernier choix que Bourne et Danaé
avaient jeté leur dévolu. Le prêtre de Valiar était
impressionné. Depuis le début de la soirée, Danaé
l’accompagnait, vidant sa coupe chaque fois qu’il
terminait la sienne. Il n’avait jamais vu de femme
capable de suivre ainsi son rythme sans rouler au
sol. Malgré ses pommettes et son nez rouge, la jeune
femme ne semblait pas trop souffrir des effets des
nombreuses coupes qu’elle avait vidées.

Donik se présenta devant eux en souriant. Il semblait avoir mis de côté les évènements désagréables
du midi. Ses yeux clairs démontraient qu’il n’avait
pas abusé de l’alcool, cette fois-ci. Il demeura devant
eux sans bouger, les mains derrière le dos.

— Eh bien, Donik, que puis-je pour toi ? demanda Bourne.

— Rien, merci, se contenta de répondre le jeune 
  homme en affichant toujours un sourire un peu 
benêt.

Danaé et le prêtre continuèrent de le regarder. Il ne 
disait rien, demeurant simplement planté devant eux.

— Que veux-tu ? demanda à son tour Danaé en 
  souriant.

L’akarien se contenta de hausser les épaules, puis 
son regard se porta sur les mains entrelacées des 
amoureux.

— Vous êtes charmants tous les deux, finit-il par 
avouer. Vous faites un beau couple.

— Un couple nous ? ricana Bourne avant de se 
tourner vers Danaé qui arqua un sourcil.

Il reporta son regard vers Donik qui affichait toujours le même faciès.

— Avouez-le, vous êtes amoureux, ajouta le jeune 
akarien en souriant maintenant à belles dents. Il 
serait temps que vous l’admettiez.

Bourne regarda Danaé qui hocha presque imperceptiblement la tête en rougissant. Le prêtre rougit 
à son tour.

— Je suppose que tu as raison, répondit Bourne.

Donik s’éclipsa avec délicatesse, les abandonnant
  lorsqu’ils échangèrent un long baiser et que Danaé,
  sous l’énervement, oublia qu’elle tenait une coupe
  pleine à la main qu’elle versa dans le dos de Bourne
  en l’étreignant.

La lune s’était levée depuis plus de deux heures
lorsque Danaé se redressa, légèrement chancelante.
L’alcool ayant inhibé sa gêne, elle ne soucia pas de
ce que penseraient les gens toujours attablés dans la
grande salle. Elle saisit la main de Bourne, le forçant
à se lever à son tour, puis elle l’entraîna à sa suite.
Personne ne les revit de toute la soirée.
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C’est Yohan qui, frais et dispos, vint frapper aux
portes des chambres afin de réveiller ses compagnons. Il ne reçut aucune réponse provenant de la
chambre de Bourne, mais il ne s’en inquiéta pas.
Comme il l’avait deviné, deux voix lui répondirent
lorsqu’il frappa à la porte de Danaé.

— Allez debout ! cria-t-il. Vos armures sont prêtes
  et vous attendent dans le hall d’entrée.

Bourne et Danaé furent les derniers à le rejoindre
  dans le hall. Donik avait déjà essayé son armure,
  qui s’avéra parfaitement ajustée, puis il était sorti
  du manoir afin d’aller la placer avec le reste de son
équipement dans les écuries.

— J’ai bien hâte de voir ce que le baron aura à
nous dire à propos des démons, dit Yohan d’une voix
forte pendant que Bourne et Danaé prenaient leurs
armures.

Danaé grimaça, se prenant la tête entre les
  mains.
  

— Pénible soirée ? s’enquit le guerrier en souriant
en en haussant même le ton.

Le couple grommela quelques paroles dont Yohan
ne saisit que des bribes ; trop de bruit et de lumière...
pas assez de sommeil.

— Ne comptez pas sur moi pour vous plaindre,
reprit-il. Vous payez pour vos abus. Danaé, fais attention, ne te laisse pas imprégner des défauts de
notre ami.

Des cris et le son caractéristique d’armes s’entrechoquant attirèrent leur attention. Un combat semblait se dérouler hors du manoir. En une fraction
de seconde, Yohan avait dégainé son épée et s’était
élancé vers l’extérieur. Danaé et Bourne, empêtrés
dans les courroies de leurs armures, mirent quelques secondes avant de réagir.

Lorsque Yohan déboucha dans la cour, il constata
avec effroi que Donik, l’épée à la main, attaquait
sauvagement Johan et le baron, qui se tenaient côte
à côte. Ces derniers ne semblaient que se défendre.
Ils reculèrent simultanément, ce qui donna l’occasion à Yohan de s’interposer.

— Attention, l’avertit son frère, il est fou, il s’est
jeté sur nous sans raison.

Yohan bloqua le passage à Donik qui tentait de
le contourner en gardant son regard rivé sur ses
deux adversaires. D’un geste, le baron fit signe à ses
gardes de ne pas intervenir. Bourne et Danaé franchirent la porte à leur tour. Ils remarquèrent tous
deux une fumée blanche qui semblait émaner de
Donik, comme si ses vêtements allaient prendre feu.
Ils s’approchèrent, alors que Yohan empêchait le
jeune homme de poursuivre son attaque. Il est possédé, songea-t-il. C’est alors que l’inconcevable se
produisit.

Johan fit un pas rapide vers l’avant et il enfonça
jusqu’à la garde son épée dans le dos de son frère.
D’un geste vicieux, il donna un coup vers le haut
avant de retirer son arme. Yohan croula au sol, la
mort figeant l’expression d’incrédulité sur son
visage. Le baron fit un pas de côté et se lança sur
Donik, qui para son premier coup en levant son
épée à l’horizontale. Le baron feinta un coup aux
jambes et Donik baissa sa garde. Le noble écarta
facilement l’arme du jeune homme roux avant de
le transpercer à l’abdomen. L’épée de Donik claqua
sur les dalles de pierre juste avant qu’il s’effondre
face contre terre.

Bourne comprit immédiatement son erreur. Ce
n’était pas Donik que les démons avaient possédé,
mais plutôt Johan et le baron. C’était la seule explication ; Johan n’aurait jamais tué son frère, qu’il
aimait plus que tout. Ils n’auraient pas besoin de ratisser la région à la recherche des démons, les âmes
perdues les avaient trouvés.

Le temps n’était cependant pas aux réflexions, car
les deux possédés se ruèrent sur le couple. Danaé ne
compta pas sur sa magie, qu’elle savait inaccessible.
Elle resserra sa poigne sur son arme et se campa solidement sur ses jambes, prête à recevoir la charge
de ses assaillants. Bourne récita une courte prière
et un jet de vent concentré vint frapper le baron en
pleine poitrine, le projetant au sol trois mètres plus
loin. Johan se dirigea vers le prêtre, puis il s’arrêta
à quelques mètres et murmura le nom de Bourne à
mi-voix. Une incroyable douleur vrilla le crâne du
prêtre, tandis qu’une voix féminine résonnait dans
sa tête avec une force inouïe. C’était la confirmation que la succube avait pris le contrôle de l’âme
de son ami. Il tomba à genoux, hurlant de douleur.
Contrairement à Johan, l’âme perdue ne tentait
pas de le posséder, mais seulement de détruire son
esprit.

Danaé tenta de frapper Johan, mais ce dernier
l’esquiva habilement. Sa riposte faillit atteindre la
jeune femme au visage. D’un puissant coup descendant, il tenta de la pourfendre, mais Danaé fit
dévier le coup de sa masse, tout en se déplaçant sur
sa gauche. Johan pressa ses attaques, ne lui laissant
aucun répit. À sa troisième tentative, son coup atteignit la jeune femme à la clavicule droite. L’épée
s’enfonça dans l’os qu’elle fractura. Danaé cria de
douleur en laissant échapper son arme. Johan fit un
pas en avant, tentant maintenant de la transpercer
d’un coup d’estoc. Faisant fi de la douleur, Danaé
dévia l’épée de son avant-bras gauche, puis utilisa
sa souplesse et toute sa force pour appliquer une
ruade au torse de Johan qui, le souffle coupé, recula
de quelques pas.

Danaé jeta un coup d’œil sur sa droite où elle vit
Bourne toujours prostré, en pleine lutte mentale.
Elle ne pouvait compter sur lui. Du sang s’écoulait
de sa blessure à l’épaule et également de son avant-bras, où l’épée qu’elle avait déviée lui avait infligé
une profonde estafilade. Des points noirs dansèrent
devant ses yeux. Le regard fou et l’écume à la bouche,
Johan brandit son épée et fit un pas en avant.
Soudainement, ses yeux s’agrandirent et il figea
sur place, pétrifié. Une quinte de toux le secoua et
il cracha du sang avant de tomber au sol où il demeura immobile. Cachée par son adversaire, Danaé
n’avait pas vu Donik se relever et porter à Johan le
coup mortel. Donik chancelait, une main posée sur
son abdomen. Il adressa un faible sourire à la jeune
femme. Danaé lui cria de prendre garde, mais trop
tard. Le baron s’était glissé derrière lui à son tour.
Son épée décrivit un grand arc et le chef des lieux
décapita le jeune akarien. Danaé, figée d’horreur, vit
la tête rouler jusqu’à elle.

La mort de Johan avait libéré Bourne qui se releva
prestement, malgré la douleur qui continuait de
faire battre le sang dans ses tempes. Il s’élança sur
le baron. Celui-ci serra les dents et poussa un cri
effroyable de colère, puis il croula à son tour au sol,
inconscient, avant même que Bourne l’ait touché.
Danaé vit une fumée écarlate s’élever du baron et
filer vers le soleil levant. Le démon avait décidé de
battre en retraite. Bourne se hâta de rejoindre Yohan
qui gisait dans son sang. Un sort de guérison nimbait déjà sa main gauche d’une aura blanche. C’était
trop tard, Yohan était mort sur le coup, l’épée de son
jumeau lui ayant perforé le cœur.

Danaé poussa le corps de Johan avec sa masse
afin de s’assurer de sa mort. Aussitôt, le corps fut
secoué de soubresauts et une fumée écarlate s’en
échappa. La fumée se matérialisa, prenant la forme
d’une créature aux longs crocs et à l’aspect sauvage. 
Bourne reconnut la succube qu’il avait aperçue
dans son rêve. Ils virent ses spasmes s’atténuer et
sa respiration haletante ralentir. Les yeux fixés en
direction de l’endroit où la fumée s’était dirigée, elle
laissa échapper de sa gorge un profond râle avant de
mourir. Danaé se demanda si c’était l’arme enchantée par Kafi qui avait ainsi forcé la fumée à prendre forme. Elle leva les yeux et sa vision se troubla.
L’intervention rapide de Bourne et la guérison qu’il
lui apporta l’empêchèrent de s’évanouir.

Derrière eux, les gardes accoururent vers le baron.
Ils tentaient encore de comprendre ce qui venait de
se passer. Certains s’avancèrent vers le couple, arme
à la main, faisant un grand détour pour éviter le
corps du démon qui avait possédé Johan. Le baron
reprit connaissance, mais son regard demeura vide,
sa mâchoire pendante. L’incube lui avait laissé un
dernier cadeau. Avant de quitter son corps, il avait
totalement détruit son esprit. Le pauvre homme
fut réduit à un état végétatif pour le restant de ses
jours.

Bourne se détacha doucement de Danaé et il
commença à tout expliquer aux gens du manoir,
totalement dépassés par les évènements.


Chapitre 31
 
Sur les traces de l’incube

Serviteurs, invités et marchands de passage
s’étaient rassemblés autour des corps, mais seulement une demi-douzaine d’entre eux vinrent assister Bourne et Danaé. Les autres n’étaient pas moins
bien intentionnés, mais ils demeuraient partagés
entre la curiosité et la peur que d’autres évènements
surnaturels ne surviennent. Bourne, les traits tirés
et les yeux gonflés par les larmes, vint bénir chacun
des corps l’un après l’autre. Danaé aida les quelques braves à envelopper les défunts dans de grands
draps blancs faisant office de linceul pour l’occasion.
Lorsqu’elle arriva près de Donik, des larmes ruisselèrent de nouveau sur ses joues. Elle s’agenouilla
près du corps. Un des serviteurs au crâne dégarni et
aux longs favoris gris eut la délicatesse de recouvrir 
la tête du jeune homme et de l’apporter tout près du
corps. Bourne vint rejoindre son amie.

— As-tu remarqué la fumée blanche qui s’élevait
de son corps ? demanda la jeune femme sans lever
les yeux du drap blanc devant elle.

— Oui, confirma le prêtre en s’agenouillant également. Je me demande bien de quoi il s’agissait.

— Peut-être était-ce l’œuvre des démons ? Ils lui
auront jeté un sort quelconque.

— C’est possible, concéda Bourne en posant une
main sur le drap.

D’un mouvement sec, il la retira aussitôt.

— Son corps est encore chaud, dit-il, surpris, car
il n’en était pas de même pour ceux des jumeaux.

Les gens qui s’étaient rapprochés reculèrent d’un
pas en l’entendant.

Danaé aperçut le petit pot de grès contenant la
tige de l’Arbre de vie qui gisait sur le côté à quelques pas. Sans trop y penser, elle s’en empara et
remit minutieusement dedans la terre qui s’en était 
échappée.
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La cérémonie animée par Bourne fut brève.
Même s’ils le connaissaient peu, plusieurs des
hommes du baron, principalement ceux ayant
combattu à ses côtés, assistèrent à l’enterrement de 
Donik. Il fut mis en terre dans un petit cimetière
entouré d’une clôture blanche, au centre duquel
s’élevait majestueusement un grand chêne. Lorsque
le prêtre eut terminé ses prières, qu’il eut prononcé
quelques mots sur le défunt, les personnes assistant
à la cérémonie se relayèrent pour mettre quelques
pelletées de terre sur le linceul blanc. Sur la tombe,
on plaça une pierre avec le nom du jeune homme
qu’un des gardes du baron avait gravé en toute hâte
et quelques fleurs des champs. Danaé ne bénit pas
le corps et n’adressa aucune prière à Agizel. Privée
de ses sorts et de toute réponse de la déesse, elle ne
se considérait plus comme sa prêtresse. La mort
de ses trois compagnons de voyage, ajoutée à celle
de son frère, n’avait fait qu’amplifier les doutes qui
minaient de plus en plus sa foi.

Aucune célébration ne fut donnée pour les jumeaux  Vestad.  Bourne  tenait  à  les  ramener  à
Janaéra.

— Je dois au moins rapporter le corps de Yohan
à Liana, sa femme. Les jumeaux doivent aussi être
enterrés côte à côte, précisa Bourne, accablé de
tristesse.

Danaé lui prit la main. Elle savait qu’elle ne pouvait chasser la tristesse qui affaissait les épaules de
son ami, mais elle tenait à ce qu’il sache qu’il n’avait
pas tout perdu. Elle était là et ne l’abandonnerait pas,
tout comme il avait été là pour la soutenir depuis la 
mort de son frère.

— Retrouvons ce démon et faisons-lui payer la
mort de nos amis, dit-elle d’un ton déterminé.

— Tu as raison, répondit Bourne en poussant un
long soupir. Où chercherons-nous ?

— Vers l’est, dit la jeune femme sans la moindre
hésitation.

— Pourquoi l’est ?

— Je sais bien que tu vas me croire folle, mais
j’ai vu la fumée écarlate quitter le corps du baron et
fuir vers l’est. Je suis probablement encore la seule
à l’avoir vue, ne me demande pas pourquoi. Je crois 
qu’il s’agit de l’essence du démon.

— Je ne te crois pas folle et c’est le seul indice que
nous ayons de toute façon, conclut le prêtre avant de
donner un baiser sur la joue de son amie. Je pensais
d’abord laisser les corps des jumeaux ici et repasser 
les prendre plus tard, mais si nous allons vers l’est
et Janaéra, autant les ramener avec nous.
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Le couple avait quitté le manoir la veille. Pendant
toute la journée, ils surveillèrent en vain des traces
du passage du démon dans les environs. Le lendemain matin, après un repas frugal, ils sellèrent leurs
chevaux et poursuivirent leur route, bien décidés
à débusquer leur ennemi et mettre un terme à ses
méfaits. Ils conservaient l’espoir d’y parvenir, car
malgré les lourdes pertes qu’ils avaient subies, une
des âmes perdues avait été éliminée. Par contre,
cette fois, ils auraient affaire à une créature qui
savait ce dont ils étaient capables et qui se préparerait certainement en conséquence.

Chacun d’eux tirait derrière lui un cheval sur
lequel avait été déposé un des corps des jumeaux
Vestad et leurs effets personnels, qui se résumaient
presque uniquement à leurs armes et armures. Le
soleil était voilé par un plafond de nuages d’un gris
bleu uniforme, laissant présager d’imminentes
averses.

Bourne n’avait pas eu à insister longtemps pour
convaincre sa compagne de s’occuper de la tige de
l’Arbre de vie. Lorsqu’il lui rappela comment Donik
avait veillé avec assiduité et passion sur la plante,
elle accepta de s’acquitter de cette tâche en mémoire du jeune homme dont elle pleurait encore la
fin tragique.

— Je me suis rappelé quelque chose hier soir,
commença Danaé après un début de chevauchée
silencieuse. Kafi nous avait confié que les démons
détestaient l’eau. C’est peut-être ce qui explique
les changements étranges du caractère de Johan.
Tu avais dit qu’avant la mort de sa femme, il ressemblait en tout point à son frère et pas seulement
physiquement, n’est-ce pas ?

Bourne acquiesça.

— Serait-il possible que lors de ta visite à Janaéra,
il ait déjà été sous l’emprise du démon sans que celui-ci ne le possède entièrement, se contentant de
l’influencer ? questionna Danaé. Nous avons tous
remarqué qu’en mer, Johan semblait reprendre du
poil de la bête. Il est demeuré dans de bonnes dispositions jusqu’à ce que nous revenions sur le continent. Le démon l’aura abandonné lors de son départ,
puis l’aurait retrouvé lorsque nous avons accosté de
nouveau.

— C’est fort possible, concéda Bourne en jetant
un coup d’œil sur le cheval derrière lui, celui transportant le corps de Johan. Depuis quand le démon
empoisonnait-il l’âme de mon ami ? Je ne saurais le
dire, mais en y réfléchissant, ce que tu dis m’apparaît très probable.

— Tu m’as déjà raconté les circonstances du décès
de son épouse. Peut-être suis-je un peu paranoïaque,
mais je ne peux m’empêcher de voir des similitudes
entre l’étrange maladie qui l’a frappée et les évènements dont Bralis et moi avons été témoins lors de
notre passage à Sirénis.

Bourne fixa Danaé. Était-il possible que la mort
de la jeune épouse de Johan ait été l’œuvre de l’incube ? Ils ne le découvriraient probablement jamais,
mais il dut reconnaître qu’il s’agissait là d’une forte 
possibilité.

— Raison de plus pour le retrouver dès que possible, conclut le prêtre. N’oublions pas que nous
devons aussi localiser la fissure d’où se sont échappées les créatures des ombres et l’obstruer je ne sais
trop comment.

Ils trouvèrent leur premier indice du passage de
l’incube peu de temps après. Près d’une charrette
abandonnée, ils découvrirent deux corps, celui d’un
jeune homme à qui on avait tranché la gorge, puis la
dépouille de la jeune femme qu’ils imaginèrent être
son épouse. Cette dernière tenait toujours à la main
le couteau avec lequel elle avait probablement assassiné son mari, puis elle semblait s’en être servie pour
se couper les veines des poignets. Elle baignait dans
son sang rendu brunâtre par sa coagulation. Des
mouches bourdonnaient autour des corps. Les jupes
relevées de la femme et les lacérations sur son corps
confirmèrent les doutes de Danaé et de Bourne sur
l’implication de l’âme perdue. Comble de tristesse,
le ventre de la jeune femme était gonflé par l’enfant 
qu’elle devait sous peu mettre au monde, mais qui
avait péri en même temps qu’elle.

Ils prirent le temps de mettre le couple en terre et
de se recueillir avant de reprendre la route. L’image 
de ces deux cadavres s’ajouta aux autres hantant
leurs cauchemars. Elles les avaient marqués à l’encre indélébile de l’horreur et du chagrin.

— Nous nous approchons, dit Bourne, en enfourchant son cheval.

Danaé se retourna pour observer son compagnon
qui chevauchait juste derrière. Son regard noir et
déterminé fixait l’horizon vers l’est et sa mâchoire
serrée témoignait de la colère sourde qu’il parvenait
difficilement à contenir.


Chapitre 32
 
Qi-Rath

Danaé fut littéralement assaillie lorsqu’elle
sombra dans le sommeil. En rêve, elle se retrouva
devant le bel inconnu qui lui était déjà apparu à
deux reprises. Cette fois, il ne tenta même pas de la
séduire et se lança sur elle, déchirant ses vêtements
et la projetant violemment au sol. Danaé tenta vainement de le repousser, mais, réalisant la nature de
son songe, elle se concentra, ferma les yeux dans
son rêve, puis les ouvrit dans le monde réel.

Au-dessus d’elle se dressait une grande forme
noire, sa silhouette se découpant dans les lueurs
timides de l’aube. Elle ne pouvait distinguer ses
traits, mais il était large d’épaules, très grand, et de
grandes ailes noires s’étendaient derrière lui. Danaé
lança un cri afin d’alerter Bourne tout en se levant
d’un bond, masse à la main. Le démon, surpris par
son éveil, prit quelques secondes à réagir. Danaé eut
le temps de voir que derrière, une demi-douzaine
de créatures des ombres se faufilèrent jusqu’à leurs
chevaux, qu’ils égorgèrent. Ces derniers, bien attachés, ne purent fuir et furent massacrés. Danaé se
concentra sur l’incube. Elle mit toute sa force dans
son coup, le visant à la tête. Ce dernier, vif comme
un chat, l’évita d’un bond vers l’arrière.

Bourne avait rejeté ses couvertures. Tout comme
l’avait fait Danaé, il s’était levé vivement, déjà armé.
Il pria Valiar, faisant appel à un de ses sorts. Le
regard du démon se posa alors sur le sien et la prière
de Bourne mourut sur ses lèvres. Il croula au sol
sans même un cri. Danaé le vit s’effondrer. Elle cria 
son nom, puis redoubla d’efforts pour tenter d’atteindre le démon qui l’évitait avec aisance.
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Il  reconnut  la  maison  où  il  avait  grandi.
Étrangement, elle ne se trouvait pas à l’endroit
où elle aurait dû se dresser, soit en plein cœur de
Malkesh. Un champ s’étendait à perte de vue derrière et une route de terre serpentait devant. À trois 
mètres à droite se trouvait une falaise qui plongeait
sur une rivière aux eaux paresseuses et brunâtres.

Bourne ne trouva rien d’incongru en voyant la
maison de ses parents hors de son décor habituel.
Sans pouvoir l’expliquer, il savait qu’il rêvait et rien
n’était impossible dans les rêves. Un rugissement
lugubre venant de derrière la maison lui fit sortir
son arme. Au pas de course, il se dirigea vers la cour
arrière. Un dragon bleuté aux ailes diaphanes et déchirées le fixait de ses orbites vides et noires comme
un puits sans fond. Une lumière vive brillait dans sa
poitrine, là où devait se trouver son cœur. Une odeur
pestilentielle de pourriture assaillit Bourne.

— Tu es mort, dit-il simplement au dragon. Nous
  t’avons vaincu.4

—
   Comment auriez-vous pu me tuer, j’étais déjà
  mort ? demanda le dragon zombie, sa voix résonnant
  dans la tête du prêtre, telle une avalanche dans les
montagnes qui l’avaient vu naître.

Bourne parvint tout juste à éviter le rayon noir
qui jaillit de la bête. Il rebroussa chemin, fuyant à
toute jambe le dragon de givre. La bête se lança à sa
poursuite, Bourne contourna la maison tentant de
se servir du bâtiment comme bouclier. Le dragon ne
s’envola pas et, après que Bourne ait effectué deux
fois le tour de la maison sans qu’il parvienne à le
rattraper, il s’arrêta.

Le prêtre se retrouvait maintenant à l’arrière de
la maison et le dragon devant. Les portes avant et
arrière s’ouvrirent et Bourne put apercevoir son
ennemi de l’autre côté qui demeurait immobile, sauf
pour sa queue qui se balançait de droite à gauche.
Sans bruit, il contourna de nouveau la maison en
silence, puis il fonça sur le dragon qui ne semblait
pas l’avoir encore remarqué. Le prêtre fit un bond
prodigieux qu’il n’aurait pas pu effectuer dans le
monde réel et il abattit sa masse de toutes ses forces
sur la tête du dragon qui semblait avoir étrangement
rapetissé de moitié. La bête étourdie tendit néanmoins son cou reptilien pour le happer. Bourne fit
preuve d’une rapidité qu’il ne se connaissait pas et
parvint à fuir, hors de portée du dragon. Il retourna
à l’arrière de la maison, dans le but de se donner un
peu de temps pour songer à une stratégie.

— Tu ne réussiras pas à le vaincre, dit une voix
  derrière lui.
  

Bourne se retourna, prêt à frapper, lorsqu’il reconnut Rorke, le marchand de qui il avait gagné la
carte au jeu.

— Que faites-vous ici ? demanda le prêtre. Fuyez, il y a un dragon mort-vivant de l’autre côté de la
maison.


— Vraiment ? demanda Rorke en affichant un
  sourire énigmatique. Ne réalises-tu pas que nous
sommes dans un rêve ?

— Je le sais, répliqua Bourne avec impatience.
Que voulez-vous ? Ravoir la carte ? Je peux bien vous
la remettre, elle ne m’a conduit à aucun trésor.

— Je ne veux pas de la carte. Je ne veux que te
  donner un petit conseil.
  

Le dragon rugit, dissimulé par la maison dont les
portes s’étaient refermées.

— Quel conseil ? Faites vite.

— Ce rêve n’en est pas un comme les autres, commença le marchand. Il t’a été imposé.

— Et alors ?

— Sois prudent, Bourne. Si tu péris ici, tu périras
également dans le monde réel. Comme les illusions
des zombies sur le Fléau. Rappelle-toi, Danaé avait
été la seule à percevoir leur vraie nature.

— Comment se fait-il que vous soyez au courant
de cet épisode ? questionna Bourne en fronçant les
sourcils.

— Ne sommes-nous pas dans un rêve ? Tout y est
possible, répondit Rorke en souriant de plus belle.
En ce qui concerne la carte que je t’ai donnée. Es-tu
bien certain qu’elle ne t’a pas conduit à un trésor ?

— À moins que vous ne considériez l’emprisonnement comme une richesse, j’en suis convaincu,
affirma le prêtre avec sarcasme.

— La carte ne t’a-t-elle pas conduit à l’Arbre de
vie ? Sa valeur est inestimable, même si elle ne se
compte pas en pièces d’or. Elle t’a aussi permis de
mettre la main sur une chose presque aussi importante qui te permettra de t’extirper de ce rêve.

— Quoi donc ? demanda le prêtre en croisant les
bras sur sa poitrine.

— À toi de le trouver, répondit Rorke.

Une bourrasque se leva, emportant le marchand
dans les airs comme une simple feuille morte.
Bourne le suivit du regard jusqu’à ce qu’il ne devienne qu’un petit point sur le fond bleu du ciel, puis
disparaisse. Le prêtre demeura songeur. Le message
lui provenait de sa déesse, il en était certain. Quel
était donc ce trésor qui pourrait l’aider ? Il risquait
d’en avoir besoin et rapidement, car le sol qui tremblait et le bruit de tonnerre l’accompagnant lui indiquaient que le dragon s’était lassé d’attendre et qu’il
se lançait de nouveau à sa poursuite.

Bourne ressassa les évènements lors de leur présence sur Akara. Son emprisonnement, la rencontre
avec Donik, son compagnon de cellule, leur rencontre avec le prêtre rouge d’Aka et la cérémonie,
la mort de Bralis, le découragement de Danaé, leur
fuite de la montagne aux flancs couverts de lave,
leur rencontre dans les marais avec Til-Gal et la
Gardienne. Le cerveau de Bourne analysait frénétiquement toutes les informations, tentant de trouver
la réponse.

Le dragon tourna le coin et Bourne le vit, de
retour à sa pleine grandeur, foncer sur lui, gueule
béante. Il ne se laissa pas distraire. Donik, Bralis,
le prêtre, Til-Gal, la Gardienne, Danaé, il sentait
la solution tout près. Le dragon s’immobilisa, le
dominant de toute sa hauteur. Il se pencha d’un
mouvement vif, ouvrant sa gueule immense hérissée de longs crocs acérés.

— Qu’ai-je donc rapporté de là-bas ? Qu’y ai-je
trouvé ?

La réponse le frappa tel un éclair.

— Je sais, dit-il en souriant.

Il disparut juste au moment où les mâchoires du
dragon mort-vivant se refermaient sur lui.
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— Bourne ! cria de nouveau Danaé.

Elle était pressée de toute part, les créatures des
  ombres l’entouraient maintenant et l’incube lui faisait toujours face. À la lumière naissante du début
  du jour, elle put distinguer ses traits. Il ressemblait
  en tout point à l’homme séduisant qu’elle avait
  aperçu en rêve. Il lui sourit, puis son visage se modifia. Elle le vit alors comme elle l’avait aperçu juste
  avant son réveil, probablement sous son apparence 
  réelle. Ses cheveux courts et frisés se terminaient en
  pointe entre ses deux arcades sourcilières proéminentes. Sa peau avait une teinte bleutée et dans ses
  yeux brillait une pupille oblongue. Il lui sourit, découvrant ses longs crocs. Il tenait une longue épée
noire à la lame large et recourbée.

— Viens me rejoindre, dit-il d’une voix grave.
  Viens et tu connaîtras la puissance de Qi-Rath. Tu
me donneras de nombreux enfants.

Danaé aurait déjà eu peu de chance de s’en tirer
seule, même avec toute sa panoplie de sorts à sa disposition. Dans les conditions actuelles, c’était tout
simplement impossible. Si elle était pour mourir
aujourd’hui, elle le ferait avec courage et dignité.
Pas question de se laisser capturer par le démon afin
qu’elle engendre sa progéniture.

Elle se lança sur sa droite et abattit sa masse
contre la tempe d’une des créatures des ombres
qui avait eu l’imprudence de la quitter des yeux
un instant. Des traînées de fumée s’accrochèrent
quelques instants à son arme et la créature disparut. Les ombres émirent des hurlements de frustration en voyant un des leurs éliminé. Danaé profita
de l’ouverture pour tenter d’échapper au cercle
d’adversaires.

Avec une rapidité inhumaine, l’incube frappa la
jeune femme au visage du revers de la main, juste
comme elle tentait de le passer sur sa gauche. Danaé
n’avait pas choisi ce côté par hasard. Elle avait évité
de contourner le démon à sa droite, là où il tenait
son épée. Sous la force de l’impact, elle fut projetée
au sol et elle entendit ses dents claquer sous le choc.
Étourdie, elle se força à se relever. Sa joue la brûlait,
mais ce n’était rien en comparaison avec la douleur,
vive et généralisée qui se répercuta à l’ensemble
de son corps. Elle vit une fumée blanche s’élever
autour d’elle, tout comme ça avait été le cas pour
Donik. Elle ressentait une vive brûlure intérieure. Le
contact avec la peau de l’âme perdue semblait avoir
des effets dévastateurs. Danaé fut surprise de voir
que Qi-Rath ne l’avait pas suivie. Il était demeuré
au même endroit et secouait sa main avec laquelle
il l’avait frappée, comme si elle était fracturée. Son
visage crispé témoignait moins de sa douleur que de
son incompréhension.

Les ombres s’approchèrent avec circonspection.
L’incube leva la tête au ciel et poussa un rugissement
de frustration avant de charger Danaé. La prêtresse
parvint à dévier son épée. Des flammèches jaillirent lorsque leurs armes s’entrechoquèrent. Elle ne
put toutefois pas stopper l’élan de son adversaire.
Penchée vers l’avant, l’âme perdue la frappa de son
épaule directement à la poitrine et elle perdit le
souffle. Hors d’équilibre, elle dut effectuer plusieurs
pas vers l’arrière afin de se maintenir debout. Elle
chuta lorsqu’en reculant ses pieds heurtèrent l’un
des chevaux morts. Elle tomba à la renverse, atterrissant sur le corps enveloppé d’un des jumeaux. La
fumée blanche émanant de son corps s’intensifia,
de même que la douleur, qui devint insupportable.
Quel sort le démon lui avait-il donc jeté ? Le souffle
court, elle se releva péniblement, ses jambes flageolantes parvenant difficilement à la porter. Elle tenta
d’ignorer la douleur qui l’envahissait. J’ai encore
assez de force pour une ou deux attaques, songea-telle avant de foncer sur le démon.



Chapitre 33
 
Révélations

Les ombres semblaient attendre le résultat du
combat, demeurant légèrement en retrait mais se
déplaçant, afin de couper toute retraite à Danaé.
Ne se souciant pas d’eux, elle fonça sur l’incube, les
traits fins de son visage tirés à la fois par la douleur et la colère. L’âme perdue leva son épée devant
elle pour parer la première attaque. Bourne, tiré de
son songe, analysa rapidement la scène. Il devait se 
concentrer sur l’incube, sans pour autant perdre
de vue les créatures des ombres qui risquaient de
se joindre au combat. Il récupéra sa masse, qui lui
avait échappé des mains lorsque le regard du démon
l’avait plongé dans ce rêve étrange, puis il s’élança
vers lui en prononçant une incantation. La jeune
femme était très près de sa cible et son sort se devait
d’être précis. Grâce à sa force de concentration et la
maîtrise qu’il avait acquises au cours des années,
son sort, quoique peu dévastateur, eut l’effet désiré,
ou presque.

Un puissant courant d’air écarta brusquement
l’épée du démon. Bourne avait espéré qu’il parviendrait ainsi à le désarmer, mais Qi-Rath était trop
fort et il parvint à maintenir sa prise sur son arme.
Néanmoins, cette attaque permit à Danaé de porter
son coup, sans que l’épée noire ne s’interpose entre
elle et sa cible. Tenant sa masse à deux mains, elle
l’abattit vers la tête de Qi-Rath. Ce dernier bougea
au dernier moment et la masse plutôt que de l’atteindre à la tête, s’écrasa sur son épaule gauche. Une
arme normale n’aurait pas percé la protection magique naturelle du démon, mais l’enchantement de
Kafi permit à Danaé de le blesser. L’incube recula
en poussant un cri, autant de rage que de douleur.
Danaé tenta de profiter de son avantage, mais la
douleur généralisée qu’elle ressentait s’intensifia et
elle chancela. La brûlure intense qui se répandait
dans tout son corps l’entraîna au paroxysme de la
souffrance. Elle avait l’impression que des plaies
s’ouvraient partout sur son corps. Pour un instant,
la douleur embrumant sa raison, elle en oublia son
combat. Elle eut vaguement conscience de mouvements de chaque côté d’elle. Les ombres tentaient
probablement de l’encercler afin de l’attaquer de
tous les côtés à la fois.

— Bourne ! gémit-elle entre deux hoquets de
  douleur.

Le prêtre voyait bien la fumée s’élever du corps
  de son amie, mais il devait mettre ses craintes à son
  égard de côté. Il s’approcha subrepticement de QiRath. Au dernier moment, l’incube sembla percevoir
  sa présence et il se retourna pour l’affronter. Malgré
  la rapidité du démon, Bourne l’atteignit solidement
  sur le côté de la tête, le projetant au sol. Le prêtre
  n’eut que le temps de voir Qi-Rath se redresser péniblement et replacer sa mâchoire disloquée avant que
  trois des ombres ne l’entourent. D’un mot, il appela
  sur eux le souffle de Valiar, déesse des vents, et une
  explosion silencieuse centrée sur le prêtre s’étendit
  dans toutes les directions, repoussant violemment
  ses agresseurs et lui accordant un bref moment de
  répit. Il constata avec horreur que deux des créatures des ombres avaient été repoussées vers Danaé
qui avançait en titubant.

Qi-Rath, blessé par le dernier coup de la prêtresse,
ne pouvait plus soulever son bras gauche. Il pointa
Bourne avec son épée, et aussitôt le prêtre se retrouva immobilisé, incapable de remuer. Il déploya
toute la puissance de ses muscles pour forcer ses
membres à lui obéir. Il lutta pendant plusieurs minutes, jusqu’à ce que la sueur perle sur son front et
ruisselle le long de ses tempes, au bout de son nez et
dans son dos, mais en vain. Le sort du démon était
trop puissant. Malgré tous ses efforts, il ne parvint
pas davantage à entrouvrir les lèvres afin de lancer
une incantation, ni même de remuer le bout d’un
orteil. Il allait être témoin de la mort de Danaé et de
la sienne sans même pouvoir se défendre.
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La vision de Danaé s’éclaircissait, devenant
étrangement brillante, comme si on avait allumé
une lanterne devant chacun de ses yeux. Peut-être
était-ce dû à la fumée qui émanait de son corps.
Danaé était surprise de ne pas entendre le crépitement de sa peau qui brûlait. Elle avait d’abord
été soulagée de voir Bourne de nouveau debout,
attaquant leurs adversaires, puis il s’était tout à
coup immobilisé. Elle ne pouvait apparemment
plus compter sur lui. L’attaque de son ami lui avait
toutefois donné le répit dont elle avait besoin pour
reprendre un peu ses sens. Elle tenta de repousser la
douleur dans un petit compartiment de son esprit.
Il sera toujours temps d’avoir mal lorsque j’aurai
vaincu mon adversaire. Dans le cas contraire, j’en
serai libérée de toute façon, songea-t-elle.

Reprenant ses esprits et rassemblant ses forces,
elle bondit vers l’avant, distançant momentanément
les ombres derrière elle. Qi-Rath l’attendait cependant de pied ferme. Malgré les blessures qu’il avait
subies, il demeurait un adversaire redoutable. Il fit
dévier la masse de Danaé, puis son épée décrivit un
court arc de cercle et il atteignit la jeune femme à la
poitrine d’un coup transversal. Son armure de cuir
toute neuve ne suffit pas à la protéger de la force du
démon. La lame entailla profondément sa chair, à
partir de l’épaule droite, descendant entre ses seins
et se terminant du côté gauche de son abdomen.
La brûlure que lui causa la blessure se noya dans
l’océan de douleurs qui menaçait déjà de l’engloutir. Qi-Rath fit un pas vers l’arrière et lui sourit. Il
l’avait maintenant à sa merci. Danaé jeta un coup
d’œil rapide à Bourne, toujours immobile, puis elle
se retourna en entendant le chuintement distinctif
annonçant le déplacement des ombres. Elles avaient
décidé qu’elles avaient attendu assez longtemps et
voulaient aussi leur part du gâteau. D’un commun
accord, elles soulevèrent toutes leurs épées noires
comme le jais, mais elles furent aussitôt attaquées
par un tourbillon humain qui en élimina deux en
quelques secondes. Les trois autres se retournèrent, 
prêtes à en découdre avec le nouveau venu.

Un homme complètement nu faisait tournoyer
son épée parmi les ombres, les forçant à reculer.
D’un mouvement brusque de la tête, Danaé dégagea
ses cheveux de son visage. Elle faillit défaillir, autant
de ses souffrances que de surprise, lorsqu’elle réalisa qu’il s’agissait de Yohan, revenu d’entre les
morts. Son corps conservait une teinte grisâtre et
cireuse. Sa blessure était demeurée béante, toutefois aucun sang ne s’en échappait. L’épée d’une
des créatures se ficha dans ses côtes et il fléchit, le
visage crispé. Il est bien vivant, s’il ressent ainsi les
coups, songea Danaé.

— Attention au démon derrière toi ! cria-t-il à la
jeune femme en reculant pour reprendre son équilibre et éviter d’autres attaques.

Danaé se retourna, mais elle ne put parer le
coup. La garde de l’épée du démon l’atteignit à la
mâchoire et sous le choc, elle tomba à la renverse
et s’évanouit.
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— Assez ! cria Qi-Rath.

Aussitôt, les trois ombres restantes reculèrent
  d’un pas, demeurant prêtes à assaillir de nouveau
l’homme nu qui se tenait devant eux.

— Es-tu bien le frère de celui que notre chère
  succube a si brillamment contrôlé ? demanda le
démon. 

— Je suis bien son frère et l’outil par lequel tu
connaîtras ta fin, démon, dit Yohan, le provoquant
afin de gagner un peu de temps.

Qi-Rath ricana.

— Je te croyais mort, mais peu importe. Tu expérimenteras des tourments pires que ceux de ton
frère.

La forme du démon vacilla et se transforma en
  fumée écarlate qui se dirigea vers Yohan.
  

— Je peux te voir maintenant, dit le guerrier.
Danaé n’est plus la seule.

Il  demeura  immobile,  laissant  l’essence  du
démon s’approcher. La brume écarlate enveloppa
son corps, mais avant qu’elle puisse le pénétrer,
une vive lueur émanant de Yohan la repoussa. QiRath reprit immédiatement sa forme. Il tituba en
s’éloignant de Yohan, comme si l’expérience l’avait
ébranlé.

— Mais qu’est-ce que cette magie ? marmonna-t-il entre ses dents. Tuez-le ! ordonna-t-il aux ombres
qui se ruèrent de plus belle sur le guerrier.

Yohan eut fort à faire pour les garder à distance.
Il se contentait de se défendre, n’ayant ni le temps,
ni la vitesse pour passer à l’offensive. Du coin de
l’œil, il vit Qi-Rath s’approcher de la forme prostrée
de Danaé.

— Non ! cria-t-il, tentant une charge désespérée
contre les ombres afin de les écarter et de pouvoir
rejoindre son amie avant que le démon ne puisse
l’achever.

Son attaque téméraire lui coûta cher. Non seulement les ombres parvinrent-elles à l’empêcher
de passer, mais une lame lui lacéra la cuisse droite
pendant qu’une autre lui pénétrait l’abdomen. Il
parvint à reculer avec peine, portant la main gauche
à sa blessure. Il réussissait à peine à tenir sur ses
jambes. Non seulement ne pouvait-il pas se porter
au secours de Danaé, mais dans son état, il ne parviendrait même pas à venir à bout des trois créatures des ombres se dressant devant lui.
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Qi-Rath s’approcha de Danaé en jetant un regard
méchant à Bourne, sachant que ce dernier pouvait voir et entendre ce qui se passait autour de lui,
même s’il ne pouvait bouger.

— C’est ton amante, n’est-ce pas ? dit-il en s’adressant au prêtre. Regarde-moi, je vais entrer en elle et 
la posséder, comme je l’ai fait avec le baron et les
gens de ce petit village miteux. Elle va d’abord assassiner ton ami, puis je vais la forcer à se trancher
elle-même la gorge. Ensuite, je quitterai son corps,
reprendrai ma forme et viendrai m’amuser un peu
avec toi. Tu ne peux pas remuer, mais tu sentiras ma
lame découper lentement ta chair, tu imploreras ma
clémence, mais je ne te laisserai mourir que lorsque
ton corps ne pourra plus le supporter, je te le promets. Ce sera long et très douloureux

Il s’arrêta une seconde, songeur.

— Il est vrai que je voulais qu’elle me donne des
enfants, mais tant pis. J’en trouverai bien une autre 
moins rébarbative.

Le démon reprit sa forme éthérée et Bourne le
perdit de vue. Yohan lui, à travers ses parades, vit la
fumée écarlate se fondre au corps de Danaé. Dans
un bruit de tonnerre, la fumée écarlate fut expulsée
du corps de Danaé de façon encore plus violente
qu’elle ne l’avait été chez Yohan. Danaé reprit immédiatement connaissance. Elle inspira profondément,
puis elle se redressa d’un coup, comme si elle avait
été tirée par des ficelles invisibles. Devant elle, QiRath se tenait la tête à deux mains, courbé par la
douleur. Danaé leva les yeux au ciel et ses prunelles
devinrent aussi noires que ses pupilles.

— Agizel ! cria-t-elle d’une voix forte. Je t’ai entendue. Me pardonneras-tu ?

La fumée qui n’avait jamais cessé d’émaner de
son corps se fit plus dense et Danaé émit un cri strident. Bourne, épuisé par ses constants efforts tenta
tout de même de se libérer de l’emprise du démon
une ultime fois. Peut-être avait-il une chance, maintenant que ce dernier semblait affaibli. Danaé et
Yohan avaient besoin de son aide. Yohan... Par quel
miracle était-il vivant ? S’il l’avait pu, Bourne aurait
crié de frustration lorsque ses nouvelles tentatives
demeurèrent vaines.

Un bruit de vêtement déchiré se fit entendre et la
forme de Danaé émergea du nuage de fumée blanche. Elle se dirigea vers Qi-Rath d’un pas mesuré.
Elle ne portait plus de chemise, allant seins nus,
sans honte. Bourne comprit pourquoi lorsqu’il vit,
à sa stupéfaction, deux larges ailes bleues s’étendre
derrière son dos. Son regard, demeuré noir comme
l’ébène, était fixé sur sa cible. Une force et une quiétude émanaient de la jeune femme.

La voyant ainsi, l’âme perdue comprit à qui il
  s’opposait.
  

— Une argia, cracha-t-il comme si les mots lui
laissaient un mauvais goût dans la bouche.

Il se pencha et ramassa son épée qu’il pointa vers
la jeune femme. Le rayon noir qui en surgit atteignit
Danaé à la poitrine. Elle accusa le coup en faisant un
pas vers l’arrière en grimaçant, puis elle riposta. Elle
pointa l’index vers Qi-Rath et ce dernier fut confiné 
dans une enveloppe transparente, le « cocon de vie »
d’Agizel. Le démon ne demeura pas emprisonné,
comme l’avait prévu Danaé. De ses griffes, il déchira
les parois de sa prison.

— Il semble que la magie de l’un n’a que peu
d’effet sur l’autre, lui fit remarquer l’âme perdue. Il
faudra donc s’en remettre au corps à corps.

Danaé demeura muette. Elle ne prit pas la peine
de retourner chercher sa masse demeurée là où elle
était tombée. De deux battements d’ailes puissants,
elle s’éleva dans les airs avant de s’abattre sur son
adversaire. L’incube n’avait pas prévu la manœuvre,
mais il réagit rapidement en portant un solide coup
d’épée qui brisa l’aile gauche de la prêtresse. Elle
serra les dents et gémit de douleur. Son élan l’amena
néanmoins là où elle le souhaitait, à l’intérieur de
la garde de Qi-Rath. Les deux roulèrent au sol. Au
terme d’une courte lutte, Danaé se retrouva sur son
adversaire, retenant chacun de ses poignets. Bourne
entendit un bruit, comme celui de l’eau jetée sur un
feu ardent, et Qi-Rath cria de douleur au contact de 
la peau de Danaé. Le prêtre devina au faciès tendu
de son amie que la douleur n’était pas moindre pour
elle.

— Écoute-moi, démon, parvint-elle à articuler, les dents serrées. Je te bannis. Retourne dans
ton monde infernal et ne remets jamais les pieds à
Arménis. Je te l’ordonne au nom d’Agizel, déesse de
la vie dont je suis la représentante.

Qi-Rath fut secoué de spasmes avant de se changer de nouveau en fumée écarlate. Danaé observa la
fumée s’élever d’un mètre dans les airs avant d’être
dispersée par le vent. Elle avait réussi. Ses jambes
se dérobèrent sous elle, puis elle replongea dans
l’inconscience.

Devant Yohan, les ombres hésitèrent en voyant
le démon disparaître. Yohan profita de leur confusion pour plonger son épée dans l’une d’elle qui
disparut aussitôt dans un nuage de fumée noire.
Cet effort avait toutefois sapé ses dernières forces
et il mit un genou au sol. Il leva bravement la tête,
mais ne vit pas d’épées descendre vers lui comme
il s’y attendait. Une des ombres courait vers l’est en
fuyant. L’autre, qui se tenait toujours au-dessus de
lui, fut frappée par l’arrière d’un coup à la tête qui
la terrassa.

— Ce n’est pas trop tôt, dit le guerrier lorsqu’il
aperçut la forme de Bourne se dessiner à travers la
fumée noire qui se dissipait.


Chapitre 34
 
Interventions divines

Grâce à sa magie divine, Bourne était parvenu à
remettre Danaé sur pied et à soulager Yohan. Depuis,
son regard se promenait de l’un à l’autre. Yohan ne
disait rien, les bras croisés sur la poitrine et sourire
en coin. Danaé, assise en tailleur, semblait perdue
dans ses pensées. Elle était redevenue la femme qu’il
avait connue, avec ses yeux azur et surtout, sans
ailes. Il avait tout vu, la transformation de Danaé
en argia – s’il devait croire ce qu’avait affirmé QiRath – et la résurrection de Yohan. Il avait assisté à
bien des évènements hors du commun depuis qu’il
avait été ordonné prêtre, et encore plus depuis qu’il
s’était joint à l’Ordre de l’épervier, mais jamais à rien
d’aussi étrange. N’y tenant plus, il se lança et posa
les questions qui le tarabustaient.

— Es-tu vraiment une argia ? Et toi, Yohan, es-tu
revenu des morts ou étais-tu seulement dans un
état quelconque qui nous aurait laissé croire à ton
décès ? Je ne comprends plus rien, lança Bourne en
se grattant la barbe.

Danaé releva la tête et lui sourit. Elle demeura
toutefois coite. C’est donc Yohan qui se lança dans
les explications.

— Je suis bien mort au manoir du baron. Si je suis revenu des plaines de l’Ether, c’est à cause d’elle,
dit-il en pointant la prêtresse.
  

— À cause de moi ? dit Danaé, confuse. Que
veux-tu dire ?

— Lorsque tu combattais l’incube, expliqua
Yohan, tu étais en pleine transformation. L’argia en
toi tentait de percer pour la première fois le cocon
humain qui l’empêchait de se manifester. Tes pouvoirs divins commençaient à éclore lorsque tu as
trébuché et que tu es tombée sur mon corps. De
l’endroit où mon âme était, j’ai été témoin de toute
la scène. Lorsque tu m’as touché, c’est comme si tu
avais rappelé mon âme à mon corps. J’ai senti cette
attraction.

— Je peux donc ramener les morts à la vie ? demanda Danaé en haussant les sourcils.

— Pas tout à fait répondit Yohan. J’aurais pu refuser de revenir dans mon corps, mais, même si
j’avais accepté, il m’aurait été impossible d’y arriver
sans le consentement et l’intervention d’un dieu en
particulier.

— Culcuth, le dieu de la mort, murmura Bourne
avec étonnement.

— Exactement, acquiesça Yohan. La mort est son
domaine et aucune âme ne peut revenir des plaines
de l’Ether sans son intervention. Il l’a fait à la demande d’Agizel, ta déesse.

— Je ne comprends toujours pas, le coupa Bourne.
La déesse de la vie et le dieu de la mort qui s’unissent pour aider des humains...

— Pour aider une argia, corrigea immédiatement
Yohan. Dans le cas d’Agizel, pour aider sa fille.

Bourne eut un hoquet de surprise, réalisant tout
  à coup qui était la mère de sa compagne. Était-ce
  possible ? Danaé pouvait-elle être la fille d’une
  déesse ?

— Souvenez-vous de ce que Kafi nous a raconté
lorsque nous l’avons visitée, expliqua le guerrier. Un
argia est un enfant né du croisement entre un dieu
et un humain. En ce qui concerne Danaé, c’est son
père qui était humain. Pas étonnant qu’elle ait choisi
d’accéder au culte de la déesse de la vie lorsqu’elle
était jeune, elle y était prédestinée.

La prêtresse se contenta d’opiner du chef.

— Kafi nous a aussi dit que les démons étaient
leur contrepartie, des croisements entre un humain
et un dieu aux mauvaises intentions. Qui était donc
le père de Qi-Rath ? reprit Bourne.

— Culcuth, répondit simplement Yohan en retournant fouiller dans ses affaires sur le cadavre de
son cheval, pour finalement sortir un pantalon, car
il était demeuré nu depuis sa résurrection.

— Et  Culcuth  serait  intervenu  pour  aider
quelqu’un qui s’opposait à son propre fils ? demanda
Bourne. Je ne comprends décidément rien.

— Qi-Rath était le fils de Culcuth le premier, et
non du Culcuth actuel qui n’a pas le cœur noir et la
soif de pouvoir de son prédécesseur.5 

— Voilà qui explique donc qu’il ait accepté de te
retourner à ton corps, conclut Bourne.

— Dis-moi Yohan. Lorsque j’ai ressenti d’atroces
douleurs et que mon corps s’est presque embrasé, tu
as dit que c’était parce que j’étais en pleine transformation n’est-ce pas ? demanda Danaé.

— C’est exact, répondit ce dernier en bouclant sa
ceinture.

— J’ai déjà vu quelqu’un d’autre de qui une telle
fumée émanait, dit-elle.

— Donik ! s’exclama Bourne.

— En effet, je pense que Donik était lui aussi sur
le point de se transformer en argia, mais qu’il a été
tué avant de compléter sa transformation, ajouta
Yohan pensif. De quel dieu ou déesse était-il issu ?
Je ne saurais le dire.

— Si ma mémoire est bonne, reprit Danaé, Kafi
nous a aussi affirmé que pour chaque démon, il y
avait un argia, ou quelque chose du genre. Nous
faisions face à deux démons. Il est normal que les
dieux, ayant probablement eu la prémonition de
ces évènements, aient riposté en engendrant deux
argias pour les combattre.

Danaé frissonna en repensant à la douleur insupportable qu’elle avait éprouvée lorsque ses propres
ailes avaient jailli de son dos.

— Que va-t-il se passer maintenant ? demanda
Bourne à son ami.

— Je n’en sais rien. Il vous reste à rattraper l’ombre qui s’est enfuie et à sceller la fissure par où ils
accèdent à Arménis. Je ne pourrai pas vous guider
davantage.

— Tu ne viens pas avec nous ? demanda Danaé en
se levant.

Yohan lui sourit.

— Je n’appartiens plus à ce monde et je devrai le
quitter dans un instant. On a permis à mon âme de
réanimer mon corps, mais seulement le temps de
vous aider à traverser cette épreuve. Je ne suis pas
vraiment vivant. Mon cœur ne bat plus, le sang ne
circule plus dans mes veines, mes poumons ne se
gonflent plus d’air. Mon corps se décomposera sous
peu comme toute autre créature qui s’éteint. Je ne
suis qu’un mort-vivant.

— Pourtant, je t’ai vu grimacer de douleur lorsque les armes des ennemis t’ont atteint, argumenta
le prêtre de Valiar.

— Tu as raison, répondit Yohan. J’ai souffert tout
autant de mes blessures que lorsque j’étais vivant,
mais je ne peux expliquer pourquoi. Bien malin
celui qui pourra deviner tous les desseins des
dieux. Voilà, mon temps est écoulé. Je dois partir
maintenant.

Danaé se précipita dans ses bras pour l’étreindre.
Elle enfouit son visage contre son épaule.

— Comme c’est cruel, nous devrons pleurer ta
mort deux fois, observa-t-elle.

Bourne semblait désemparé.

— Que vais-je bien pouvoir dire à Liana ? demanda-t-il en serrant son ami dans ses bras à son tour.

En entendant prononcer le nom de son épouse,
Yohan avait baissé la tête et froncé les sourcils.

— C’est la seule chose que je regrette, de ne pas
pouvoir dire adieu à ma bien-aimée. Je sais néanmoins qu’un jour, elle viendra me rejoindre. Sa place
est prête. Je l’attendrai avec mon frère, ajouta-t-il
avec un sourire.

— Tu as vu Johan ? demanda Bourne. Il était avec
toi là-bas ?

— Oui mon ami. C’est le bon vieux Johan que tu
as connu, jovial et vif d’esprit. Comme j’aurais aimé
que tu connaisses sa vraie nature, ajouta-t-il à l’attention de Danaé.

— Je crois en avoir eu un merveilleux aperçu en
ayant la chance de côtoyer son frère, répondit Danaé
avec chaleur.

— Merci pour le compliment. Le plus beau dans
tout ça, c’est que Johan a rejoint sa Diana chérie. S’il
te plaît, Bourne, dis-le à Liana et raconte-lui tout.
Elle sera triste, bien sûr, mais soulagée d’avoir de
bonnes nouvelles de sa sœur, de mon frère et de moi,
même si elles parviennent de l’au-delà.

— Je n’y manquerai pas, l’assura Bourne.

— Tu peux laisser nos corps ici. Ils seront protégés jusqu’à ce que vous reveniez les chercher à
la fin de votre mission, peu importe le temps qu’il
vous faudra. Je dois vous dire adieu maintenant mes
amis. Ne soyez pas tristes, nous sommes heureux
là-haut, ajouta-t-il en souriant.

Il leva la main en guise d’adieu. Bourne et Danaé
lui retournèrent son salut. Ses yeux s’illuminèrent
une brève seconde, puis son corps désarticulé retomba au sol. Avec délicatesse, Danaé et Bourne
recouvrirent de nouveau son corps du linceul, puis
ils le placèrent aux côtés de celui de Johan, à l’écart
des chevaux, sur un lit odorant fait des aiguilles
sèches d’un grand pin qui les surplombait.

Lorsqu’ils eurent terminé, ils demeurèrent quelques instants silencieux, alors qu’un malaise s’installait. Bourne s’approcha de son amie et lui prit les
mains.

— Toi, est-ce que ça va ? demanda-t-il avec
sollicitude.

— Maintenant, oui, répondit-elle en lui souriant.

Le cœur de Bourne fit un bond dans sa poitrine
  en la voyant radieuse, visiblement l’esprit en paix.
  C’était Danaé à son meilleur, sans questionnement
  interne, comme il l’avait connue après l’avoir tirée
  des griffes des marchands d’esclaves.

— Que va-t-il se passer avec ton... « changement
de condition » ? demanda le prêtre, un soupçon d’inquiétude pointant dans sa voix.

Danaé comprit qu’il ne parlait ni de l’Arbre de vie,
ni de la poursuite des ombres. Elle prit le visage de
Bourne entre ses mains, caressant sa barbe courte
et drue.

— Pour toi et moi, rien n’a changé. Tu devras seulement t’habituer à voir des ailes dépasser de mon
dos à l’occasion, dit-elle avant de l’embrasser avec
passion.

Ils se séparèrent qu’après de longues minutes
d’étreintes et de baisers.

— J’ai découvert, avec un peu d’aide, que ma carte
m’a bien conduit à un trésor, reprit Bourne. Elle m’a
amené jusqu’à l’Arbre de vie dans un premier temps,
puis, à ce qui m’a permis de m’extirper du rêve dans
lequel m’avait plongé le démon. La carte m’a conduit
à toi.


Chapitre 35
 
L’Arbre de vie

— Je n’ai jamais vécu d’émotions si contradictoires, encore moins en si peu de temps, dit Danaé en
secouant la tête, alors qu’elle marchait vers le sud au
côté de Bourne, dans la direction où l’ombre avait
fui à la fin du combat. Tu n’imagines pas la souffrance que m’a causée ma transformation. J’avais
l’impression qu’un feu me rongeait de l’intérieur. Je
croyais que le démon m’avait fait quelque chose. À
ce moment-là, Agizel était bien le dernier de mes
soucis. Tu te rappelles dans quel état d’esprit j’étais
alors ?

— Et comment ! répondit Bourne en passant un
bras autour de ses épaules, après avoir jeté un coup 
d’œil à la ronde afin de s’assurer qu’aucune créature
des ombres n’était en vue.

— La pire douleur est survenue lorsque mes ailes
ont déchiré ma peau. C’était insoutenable, poursuivit Danaé. Immédiatement après, je l’ai entendue.
Elle m’a parlé.

— Agizel t’a parlé ?

La prêtresse acquiesça.

— Enfin, parlé n’est pas le terme exact, corrigea-t-elle. Je n’ai pas entendu sa voix comme telle, mais
j’ai été en contact avec son esprit. Ça n’a duré que
quelques secondes, mais ce fut suffisant. Elle m’a dit
qu’elle ne m’avait jamais abandonnée. Je crois qu’en
mon for intérieur, je le savais déjà. C’était plutôt moi
qui l’avais désertée.

Bourne hocha la tête.

— Loin de moi l’idée de te sermonner, dit-il, mais
c’est exactement ce que j’essayais de te démontrer.
Malheureusement, je n’y suis pas parvenu et tu as
continué à renier ta déesse.

— Je le comprends, maintenant. Quoi qu’il en
soit, à son toucher, mes douleurs ont disparu et je
me suis sentie revigorée. J’ai aussi perçu son amour,
l’amour d’une mère, ajouta-t-elle la voix cassée par
l’émotion.

Bourne resserra son étreinte.

— Je sais maintenant que quand le besoin s’en
fera sentir, je pourrai prendre ma forme d’argia sans
ressentir les douleurs de ma première transformation. Sous cette forme, je suis beaucoup plus forte,
particulièrement face aux démons. Outre l’ajout de
mes ailes, mon corps devient plus résistant, surtout
à la magie, et mes sens s’exacerbent. Même dans
ma forme humaine, ma magie est maintenant plus
puissante qu’auparavant, probablement autant que
la tienne, dit-elle en souriant. Avec l’âge, je devrais
maîtriser de plus en plus ces pouvoirs. Pour une
raison que j’ignore encore, je dois l’utiliser avec
parcimonie. Je sais qu’Agizel me donnera plus d’informations sur ma condition au fil du temps. En y
repensant, je crois que les premières manifestations
de ma nature ont été d’être la seule à pouvoir voir la
fumée écarlate et l’illusion du Fléau. 

— Je suis soulagé de voir que ta foi est revenue et que tu te sens de nouveau bien dans ta peau.

— Agizel a des plans pour moi, mais pour l’instant, tout ce que je sais, c’est que nous devons absolument terminer ce que nous avons commencé.
  Tout  à  coup,  le  visage  de  la  jeune  femme 
  s’éclaira.

— Autre chose, annonça-t-elle, Agizel a aussi 
  permis à Bralis de me parler. Il est heureux et ne 
  regrette pas son choix, car il sait que son sacrifice 
n’a pas été vain. Je lui manque un peu, c’est tout.

— Si Bralis était ton frère, est-ce à dire qu’il serait 
  lui aussi devenu un argia avec le temps ? s’enquit 
Bourne.

— Agizel m’a appris beaucoup de choses lors de 
notre contact, si bref fût-il. Non, répondit la prêtresse en secouant la tête. Il n’est que mon demi-frère. Nous avons le même père, mais sa mère est 
celle que je croyais être la mienne jusque-là.

— La mère de Bralis savait certainement que tu 
  n’étais pas sa fille ?

— Elle était au courant de tout. Elle a néanmoins 
accepté de m’élever comme si elle m’avait elle-même 
donné naissance.

Bourne secoua la tête devant l’ampleur des nouvelles qu’elle lui apportait.

Privés de chevaux, ils reprirent la route à pied 
vers le sud. Les plaines verdoyantes cédèrent bientôt 
le pas à un sol rocailleux où la végétation se faisait 
rare à mesure qu’ils montaient légèrement en altitude. Lorsqu’ils atteignirent le sommet, ils virent 
au loin, en contrebas, une forêt relativement jeune, 
formée principalement de conifères espacés les uns 
des autres.

— D’après moi, cet endroit a subi un incendie il y 
a quelques années, fit remarquer Bourne en pointant 
les arbres, puis en amorçant la descente de la crête. Les conifères sont toujours les premiers à repousser. Il faut beaucoup plus de temps aux essences dites 
  « nobles » comme le chêne et le hêtre, par exemple, 
  pour prendre leur place. À voir la taille des conifères, 
je ne serais pas surpris de voir un peuplier ici et là. Ce sont les premiers arbres à feuilles à venir empiéter sur le terrain des conifères dans une jeune forêt.

Danaé le saisit par la manche.

— Regarde là-bas, dit-elle en s’arrêtant. Entre les  
arbres et le pied de la pente.

Bourne plissa les yeux. Il distinguait bien du 
mouvement en bas.

— Des ombres, dit-il en chuchotant. Nous les 
avons trouvées.

— Que fait-on ? demanda Danaé. Nous sommes 
à découvert et elles ne tarderont pas à nous apercevoir. Nous sommes trop loin pour les atteindre de 
notre magie.

Bourne caressa sa barbe, songeur.

— Nous pourrions retourner de l’autre côté et 
contourner la crête par l’ouest pour arriver tout près 
d’elles sans qu’elles nous aperçoivent, suggéra-t-il.

Ils mirent plus de quarante-cinq minutes à 
  rebrousser chemin, puis à contourner l’obstacle, 
  comme l’avait suggéré Bourne. Ils avancèrent avec 
  précaution, évitant les branches sèches et les pierres 
  pouvant rouler sous leurs pieds. Lorsqu’ils aperçurent enfin les ombres, ils constatèrent que leur 
  nombre était supérieur à ce qu’ils croyaient. Nous 
    n’en finirons donc jamais avec ces ombres, songea  
  Bourne.

Pour l’instant, ils en distinguaient cinq, dos à
eux, l’une d’elles pointant en direction de la forêt.
Danaé regarda Bourne qui hocha la tête, lui confirmant ainsi qu’il était prêt pour l’attaque. Ils allaient
autant que possible les combattre à distance grâce
à leurs sorts et ainsi éviter le corps à corps.

Une forte bourrasque projeta une des ombres
  contre une épinette et l’empala sur ses branches.
  Elle disparut dans un nuage de fumée au même
  moment où une autre fut immolée par une colonne
  de feu. Les trois créatures restantes avaient repéré
  le couple et elles s’élancèrent vers eux. Ils étaient
  encore assez loin pour que le prêtre et la prêtresse
  aient le temps de lancer un dernier sort avant de s’en
  remettre au corps à corps. Du moins, ils le croyaient,
  mais ils ne connaissaient pas tous les pouvoirs des
  créations de Culcuth. Deux des trois ombres disparurent. Plus loin, à l’orée de la forêt de conifères,
  trois autres ombres sortir du couvert végétal pour
  prêter main-forte aux leurs. Les sorts de Danaé et de
  Bourne se concentrèrent donc sur la seule créature
  près d’eux. Le sort de Bourne la souleva de terre et
  elle fut frappée d’une volée de fléchettes lumineuses,
  projetées par Danaé, qui l’acheva.

Bourne se demanda où étaient passées les deux
ombres qui s’étaient volatilisées. Il se prépara à
lancer un autre sort sur les trois nouvelles venues,
mais il en fut empêché lorsqu’une silhouette noire
s’éleva devant lui. L’ombre semblait liée à ses pieds,
le reste de son corps s’élevant rapidement à un angle
de quarante-cinq degrés. Elle atteignit rapidement
une fois et demie la taille du prêtre. Le même phénomène se produisit du côté de Danaé, qui se hâta
de saisir sa masse. Les créatures pouvaient voyager
sur de courtes distances d’une ombre à l’autre. Le
soleil de la fin de l’après-midi éclairant le couple
directement dans le dos leur avait donné l’opportunité de disparaître, puis en une seconde, de se joindre à leur ombre. Celles faisant face au couple leur
ressemblaient en tout point, sauf pour leur taille
supérieure et de forme plus allongée.

Leurs adversaires levèrent lentement leurs armes,
tout en se détachant de l’ombre naturelle de Danaé
et Bourne. La prêtresse n’hésita pas. Reconnaissant
l’urgence de la situation, elle fit appel à son sort le
plus puissant, qui avait également l’avantage d’être
instantané. Un éclat aveuglant jaillit de sa main et
frappa la créature. Lorsque la lumière s’estompa, la
créature avait disparu.

Celle faisant face à Bourne fut aussi affectée par
la forte lumière. Sa silhouette sombre vacilla un
court moment, mais elle parvint à maintenir l’intégrité de sa forme. Ce court intermède permit toutefois au disciple de Valiar de porter le premier coup.
Sa masse frappa son adversaire en plein visage. Le
prêtre fut étonné de voir que la créature n’effectua que deux pas vers l’arrière avant de revenir à la
charge. Les ombres qu’il avait affrontées en combat
auparavant ne semblaient pas si résistantes. Il
devait y avoir un lien avec la taille de la créature, il
n’en avait jamais vu d’aussi grande. Il remarqua que
des courants de matière légèrement plus foncée se
déplaçaient sur le visage de la créature. Sa figure
reprit sa forme là où l’arme avait dispersé des volutes noires composant son essence même. Dans le
coup qu’il para ensuite, Bourne sentit également la
force impressionnante de son adversaire. Il chercha
rapidement un moyen de prendre l’avantage, sachant que les trois nouvelles ombres ne tarderaient
pas à les rejoindre.

Il n’eut pas à chercher longtemps. Il vit une autre
volée de fléchettes se ficher dans le crâne de son
adversaire. La tête disparut presque entièrement
sous la lumière du sortilège de Danaé venue à son
secours. La créature vacilla et les courants noirs tentèrent de reformer la tête, mais Bourne n’allait pas
laisser passer sa chance. Il porta un coup de masse,
y mettant tout son poids. L’arme traversa l’ombre là
où se trouvait sa tête qui se reformait lentement et
poursuivit sa course jusqu’au milieu de sa poitrine.
Dans une explosion silencieuse de fumée, la créature disparut.

Se débarrasser des trois autres ombres ne fut
qu’une formalité. Après le combat, Danaé et Bourne
s’accordèrent un moment pour reprendre leur
souffle et panser leurs blessures, quelques égratignures récoltées lors de l’affrontement en combat
rapproché avec leurs trois derniers ennemis. Ils se
dirigèrent ensuite vers l’orée de la forêt clairsemée,
espérant y découvrir la déchirure entre les deux
mondes. En approchant des premiers arbres, Danaé 
ferma les yeux et fut secouée de frissons.

— Nous sommes tout près. Je sens la blessure 
dans le tissu d’Arménis.

Elle guida Bourne jusqu’à ce qu’ils atteignent 
deux gros rochers érigés qui s’appuyaient l’un sur 
l’autre, formant un « V » inversé. Entre les deux 
rochers qui s’élevaient à une dizaine de pieds, le 
couple ne vit qu’une noirceur impénétrable. C’est du
moins ce qu’ils croyaient au début, jusqu’à ce que
leurs yeux s’habituent et qu’ils perçoivent d’infimes
mouvements dans les ténèbres, vision fugitive du 
monde des ombres.

— Nous avons trouvé, dit Bourne en gardant 
une main sur son arme, comme s’il s’attendait à ce 
qu’un nouvel adversaire surgisse subitement de la 
noirceur. Comment fait-on pour en fermer l’accès ? Même Kafi n’en savait rien.

Danaé demeura silencieuse. Les sourcils froncés, elle fit le tour des pierres, observant la déchirure de tous les côtés, puis elle revint vers Bourne 
  et déposa son sac à dos par terre, d’où dépassait la 
  tige de l’Arbre de vie. Elle commença à déboutonner 
sa chemise.

— Tourne-toi s’il te plaît, demanda-t-elle à son 
ami.

Bourne comprit qu’elle souhaitait se transformer 
en argia, sans cette fois déchirer sa chemise.

— Pourquoi ? Je t’ai déjà vue dénudée l’autre jour 
  quand tu t’es transformée. Je dois admettre que je 
  n’ai pas détesté...

Danaé arqua un sourcil. Le prêtre n’insista pas 
et il se retourna. Quelques secondes plus tard, il 
entendit le bruit de tissu qui se déchire. Pas la peine 
de me demander de me retourner si de toute façon elle 
met sa chemise en lambeaux, songea-t-il.

— C’est fait, dit Danaé quelques secondes plus 
tard.

Bourne se retourna et il découvrit que la prêtresse avait de nouveau enfilé sa chemise qui 
semblait en parfaite condition. Devant sa mine déconfite, Danaé éclata de rire.

— Regarde maintenant, tu comprendras.

Ses yeux devinrent aussi noirs que les ténèbres du
  portail devant elle, puis une fumée blanche émana
  de son corps. De chaque côté d’elle, deux ailes
  composées de plumes bleues s’étendirent. Bourne
  comprit qu’elle avait pratiqué des incisions dans
  sa chemise afin que ses ailes puissent se déployer
  sans qu’elle ait à déchirer son vêtement chaque fois.
  La fumée se dissipa et Bourne vit des parcelles lumineuses parsemer les endroits où sa peau était
  nue. Elle saisit la tige de l’arbre qu’elle retira avec
  précaution de son pot, puis elle creusa un trou peu
  profond et y déposa la tige, qui avait commencé à
  faire de minuscules racines, juste devant la déchirure, entre les rochers. Elle ramena la terre, juste
  assez pour que la tige demeure dressée, puis elle se 
  releva, observant son travail.

— Ce n’est pas assez creux, il ne pourra pas prendre racine, fit observer le prêtre.

Danaé se pencha de nouveau et effleura l’unique feuille. Sous le contact de l’argia, l’arbre minuscule vibra un moment. Elle rejoint ensuite Bourne, 
qu’elle entraîna par la main à l’écart.

— Tu devrais aimer ce qui va suivre, regarde 
bien.

Le sol se mit à trembler. Sous le séisme, les deux 
rochers s’écroulèrent. L’arbre se mit à grandir et 
à s’étendre, comme si des années s’écoulaient en 
quelques secondes. Lorsqu’il atteignit près de quatre 
mètres, la croissance accélérée s’arrêta. Bourne avait 
devant lui une copie miniature de l’arbre qu’il avait 
aperçu sur Akara, sauf que celui-ci débordait de 
vigueur, comme en témoignaient ses nombreuses
feuilles vert tendre qui dansaient sous la brise. Il n’y 
avait plus aucune trace de la déchirure.

— Voilà, lança Danaé. Nous avons complété notre 
mission.

Bourne planta son regard dans les yeux noirs de 
sa compagne. Il émanait de son amie une incroyable force et une tout aussi grande beauté. Le sang du 
prêtre ne fit qu’un tour.

— Je crois bien que je t’aime, dit-il simplement. En fait, j’en suis même certain ajouta-t-il en la prenant dans ses bras et en la faisant tourner.

— Même chose pour moi, dit Danaé en s’esclaffant et lui facilitant la tâche d’un court battement d’ailes.

— Nous  devons  maintenant  penser  aux 
morts,  reprit  Bourne  en  redevenant  sérieux. M’accompagneras-tu à Janaéra pour y ramener les 
corps des jumeaux et pour annoncer la mauvaise 
nouvelle à Liana ?

— Mon cher Bourne, je crains que tu ne sois 
  obligé de me supporter, peu importe où tu iras.

Bourne lui adressa un sourire radieux, alors que 
  la prêtresse reprenait en quelques secondes sa forme 
  humaine. Il réalisa qu’il la trouvait aussi belle, peu 
  importe la forme qu’elle adoptait. En argia, le charisme émanant de sa moitié divine était irrésistible, 
  mais la simplicité et la douceur qu’il voyait en elle 
dans sa forme humaine l’attiraient tout autant.

— N’aurais-tu pas d’autres missions divines que 
  t’aurait imposées ta déesse, par hasard ?

— Pas pour l’instant, répondit-elle. Je sais que 
je devrai revenir ici dans quelques mois et prélever 
une tige de l’Arbre de vie que j’irai replanter ailleurs.
Je devrai répéter ce manège à quelques reprises.
D’ici quelques années, j’aurai créé la « Ceinture
d’Agizel », un cercle formé par les Arbres de vie qui
couvrira près du quart du continent. Aucun démon 
ne pourra mettre les pieds à l’intérieur du cercle.

Danaé posa une main sur la joue de son bien aimé.

— Je crois bien qu’Agizel me dévoilera au compte-gouttes les informations sur ce que j’aurai à accomplir pour elle. J’ai l’impression que notre vie en sera 
  une de nomade.

— J’ai l’habitude, rétorqua Bourne en haussant 
les épaules. Dis-moi, Kafi nous a affirmé qu’il y avait 
des argias à Arménis seulement lorsque des démons 
en foulaient son sol. Étant donné que tu es toujours 
là, et je ne m’en plains pas, dois-je en conclure que 
d’autres démons rôdent quelque part sur notre 
monde ?

— Quelle logique implacable, répondit-elle en lui 
adressant un sourire.

— Donc, si jamais nous les éliminons tous, tu disparaîtras aussi ? ajouta le prêtre en éprouvant 
soudainement une grande crainte.

— Allons donc, le rassura Danaé. Il ne faut pas 
croire tout ce que disent les vieilles naines.
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Légendes d’Arménis : Les dmes perdues

‘Boune, prétre de Valiar, amoureux de bon vin, de bonne biére
et de bonne chére, gagne au jeu, un peu malgré lu, une soi-
disant carte au trésor, qui doit le mener & une découverte
aussi enlevante qu'enrichissante. Il 'y croit u'a dem, mais
‘comme [oisivetd ne lui sourit pas tellement, o recherche de
e trésor lui sert de prétexte pour partir d I'sventure. Sur sa
route, quelques guerriers se joindront a lui, mais aussi et sur-
tout a belle Danas, prétrasse d Agizel, avec qui il développera
une relation quia au-deld de la camaraderie.

Leur quéte bon enfant prend fin abruptement lorsqu une tra-
gédie rappe e vilage do Sirénis et devient o poin de départ
une raque qui dépassora en force ot en intonsité tout co
qu'ils ont vécu jusqu'a cjour ot quiles plongera dans un tour-
billn d“événements tous plus prileux les ns que les utres

lifaudra du courage, de Iabnégation, de Ia magie, de Ia rési-
lience, de Iamour et une grande force morale au groupe pour
endiguer cotte menace ultime que font peser sur Arménis les
«Ames perdues ». Mais la mort viendra frapper tragiquement
et plus d'une fois Ie groupe damis, rendant illusaire o
suceds de leur mission.

Guy Bergeron
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